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L' IMPRIMEUR AU LECTEUR

ÍE vous prie y Mon cher Letleur, if agréer

le pétit présent , que je vous offre de ces

ttres , telles que me les a remises la per

sonne , qui en est î Auteur .f avois dessein d?

attendre qu il put me donner toutes les autres

pièces rélatives â la matière , dont il est

traité dans eet Ouvrage , pour vous en faire

part dans un seul volume ' mais le defir de

satisfaire à la curiosité de plusieurs Etrangers^

qui les recherchent avec empressement , dépuis

la publication , qui en a été faite dans les

Nouvelles Litteraires de Florence , ma obligé

de me borner pour le présent à cette Prémiè-

re Partie , qui renferme non feulement le ré

cit de la découverte d un Phénomène très-nou

veau dans la Pbifique ; mais aujji $ explica*

tien du Jistème , que Y Auteur m formé pour

rendre raison de ses principales circonstances ,

ainsi que ses réponses à plusieurs difficultés ,

qui lui ont été proposées fur le même Sujet,

j espère que le Letleur la recevra if autant

plus volontiers , que je puis V assurer que je



lui donnerai dans la suite Tel observations de

quelques Savans , qui travaillent actuellement

à la d'tscujston de ce Phénomène , les-quelles

ne manquèrent point d' être suivies des réfle

xions de notre Auteur : il se prépare a* ail

leurs â faire de nouvelles expériences pour lâ-

tems , au-quel il exposera au public sa Lu

mière Eternelle, qui est ï objet de cet Ouvra*,

ge, Ù4 ;e me ferai plaisir de les communiquer

aux curieux avec leurs explications, se ne crois

pas devoir beaucoup m étendre fur le détail de

la matière de cette Prémière Partie : elle eft fi

curieuse parcelle même^ & fe trouve expliquée

(f une manière si précise & si, conforme aux

principes .de la Pbistque moderne $ qu elle a

été jugée digne & de F attention de nos Sa

vans , & de la curiosité des Etrangers , qui

ont eu occasion ts en prendre connaissanceu V«

-t .. JÍihft s ejpève que le Public me samnrr

km gré du soin y \que s. ai pris ipoHr Je faix

tissakré \i " .<v.e ".:\ 'bS v yy..,; vVr/ì

..'> v »■ ■'»' v. ï:*«'.t ! 'î •. ■"i

 



EMINENTISS. SIGNORE.

Gluscppe Raimondi pubblico Stampa-

tore in questa Fedelissima Citta íup-

plicando espone a V. E. corne desidera da

re aile Stampe un' Operetta intitolata : Let

tres écrites par M. le Prince de S. Sévère de

Naples , a M. ï Abbé Nollet de î Académie

des Sciences à Paris , contenant la rélation

(f une découverte qu il a faite par le moyen

de quelques expériences Chimiques ; & íexpli

cation pbijique de ses circonstances . Perciò

prega V. E. di commetterne la rivisione a

chi le piacera , e í avera a grazia ut Deus.

Dominus D. Ignatius Calcius revideat , &

in fcriptis référât . Datum Neapoli hac die

xxvii. Junii 1753.

C. EPISC.CAJACEN.VIC. GEN.

Julius Nicolaus Episc. Arcadiop.Can.Dep.
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Eminektissime Domine.

ADmirandum prorfus inventum hae Ex-

Cellentislìmi de S. Severo Principis

epistolae praedicant : quod quidem acri potius

ejus ingenio in arcanis naturac scrutandis

experientifíìmo , quam uni cafui acceptum

reserri quodammodo videtur ; tantumque ab-

est , ut morum, aut Christianae Fidei ob

struat luminibus , ut pietatem ejus, religio-

nemque magnopere illustret & commendet :

quippe qui hoc íuum perpetuum lumen non

ad ostentationem ; sed ad nostri Servatoris

cultum, illiusque Templum decorandum ad-

hibitum velit : qua re profecto se & inge-

niutn , quo poller , & fua omnia , accepiíse

ab illo testatur , a quo omnis homo in hune

mundum veniens accipit omne lumen.

Tui 5 Eminentiffime Domine . Neap.

m. Non. Jun. Ann. MDCCLIII.

AddiEliss.obsequentiss. atque obstriEtiss.famulus

Ignatius Calcius.

Attenta relatione Domini Revisons Impri

matur. Dat. Neap. die 5. menjts Julii 1753.

C.EPISC. CAJACEN. VIC.GEN.

Julius Nicolaus Episc. Arcadiop. Can.Dep.

S. R.M.



S. R. M.

Gluseppe Raimondi pubblico Stampa-

tore in questa Fedelissima Citta íup-

plicando espone a V. M. , corne desidera

dare aile Stampe un' Operetta intitolata :

Lettres écrites par M. le Prince de S. Sévè

re de Naples , a M. I' Abbé Nollet de P A-

cadémie des Sciences a Paris , contenant la

rélation d' une découverte qu il a faite par

le moyen de quelques expériences Chimiques*

& f explication phistque de ses circcnjìances .

Perciò prega la M. V. di commetterne , la

rivisione a chi le piacera , e F avera, a gra-

zia ut Deus j í

Utriufque Juris Doilor D. 'Antonius Ge-

nuenjts Profejsor Regiœ Universttatis Studiorum

revideat , & in scriptis référât . Die 6. men-

fis Julii 1753.

.. NICOLAUS EPISCOPUS PUTEOL.

INTER. CAP. MAJ.

S. R. M.



r. m.

HO letto 1' Operetta, che ha per tito

lo Lettres écrites par M. le Prince de S.

Sevère &c. riè ho in quella trovato cosa al

cuna , eh' anche di lontano possa offendere

il Gius Reggio , o i buoni costumi , se non

che ci ho trovato tanto di spirito e di buon

gusto per ciocché risguarda i itudj delle co

se naturali , e tanta attenzione a' più pic

coli fenomeni , per cui la Natura fuole ma

nifestarsi a' Savj di lei indagatori , eh' io

stimo doversi dare alla luce per le stampe

per onore del1' ingegno e della diligenza

della Napoletana Nobiltà . Questo è quel

lo , eh' io ne credo : ma umilio colla mag

gior profondita di rispetto alla M. S. que

sto mio qualsisia giudizio . Napoli 8. di Lu

glio 1753.

* Della M. S.

Umilijfmo , e ri/pettofijsmo Vassallo

Antonio Genovese Reggio Professor d'Etica.

Die



Die 20. menfis Julii 1733.

Fifo Rescripto Sua Regalis Majejìatii sub

die 1 8. currentis menjts , & anni , ac Rela-

tione U. J. D. D. Antonii Genovese de com-

mijjtone Reverendi Régit Cappellani Ma/oris

ordine prœfata Regalis Majejìatis .

Regalis Caméra S. Clara providet , decer-

rìtt , atque mandat , quod imprimatur cum in

serta forma prœsentis supplicis libelli , ac ap-

probationis diéìi Reverendi Revijoris , verum

in publicatìone Jervetur Regia Pragmatica .

Hoc fuum .

CASTAGNOLA. FRAGGIANNI.

GAETA. PORCINARI .

Ill.Marchio Danza Pra»ses S. R. C. tempore

íubícriptionis impeditus.

Reg.fol.51. a t.

Carulli .

Atbanajìus »





I.

LETTRE

PREMIÈRE»

Monsieur.

'Ai receu avec une extrême

sensibilité par Mademoisel

le Ardinghelli le Livre, qui

renferme vos Lettres fur

1' Electricité' : je n' aurois

point manqué de répon

dre fur le champ à vôtre politesse , si ')

euíïè eté dez-lors à même de le faire de

la manière , dont je le désirois . Je priai en

attendant cette Demoiselle de vous en témoi-

gner ma vive reconnoissance ; je ne doute

point qu elle ne s' en soit acquittée . Quel

que prévenu que je fois de la profondeur de

vôtre Science , & de la fupériorité de , vos

•: ■ A talen s

 



II.

talens , je croirois moins vous obliger par

des éloges précipitez , que par un silence , que

mon admiration pour la curiosité de vos re

cherches , & la solidité de vos réflexions

fur celles d' autrui , semblent exiger de moi,

qui ai toujours dédaigné les expressions, qui

peuvent ètre soupçonnées d' adulation & de

flatterie . Ne pensez donc pas , Monsieur ,

que je m' étende beaucoup fur les louanges,

que cet ouvrage vous mérite ; permettez

moi plutôt de me féliciter d' y avoir

troúvé beaucoup d' éclaircissemens fur un

Phénomène , de f invention du-qíiel le ha-

zard m' a voulu favoriser, & dont f ai 1'hon-

neur de vous envoyer la rélation confor

me a celle , que j' ai fait passer a mon

irès cher ami Monsieur le Chevalier Jean

Giraldi de Florence pour *la présenter dans

les formes a nôtre très-illustre Académie de

la Crusca . Comme une découverte aussi

singulière ne manquera pas d' ètre fujette á

bien de recherches & de débats, je ne fau#

jois en adresser le détail á une personne plus

capable de juger sainement des sentimens de

ceux , qui ; saigneront; en. prendre çonnoissan



III.

ce. Je suis charmé de pouvoir vous mar

quer par cette confiance 1' estime , que je

fais de vôtre personne , & ma sensibilité á

vos égards pour moi, dont je ferai toujours

très-flatté.

Vous saurez donc, Monsieur, que m'é«

tant appliqué au mois de Juillet de 1' année

dernière á une opération chimique dans le

dessein de faire quelques expériences Phisi-

ques , aprés y avoir travaillé pendant envi

ron quatre mois , un soir vers la fin du mois

de Novembre á une heure de nuit je dé

bouchai quatre urinaux Chimiques de verre,

qui étoient posés fur une pétite table ^vou

lant éxaminer de près en quel état étoit la ma

tière , que f y avois renfermé ; le hazard

fit qu' approchant trop la bougie , que je

tenois allumée , celle qui étoit contenue dans

T un d' iceux , du poids d' un quart d' once

moins sept grains, en fut fubitement embra

sée , & il s' en éleva une flamme belle &

vive , tirant un peu fur le jaune . Je fus

si furpris de cet accident imprévu , que dans

mon embarras je sortis précipitamment, mon

mouchoir de la poche pour prendre cet u-

A z rinal,



IV.

rinal, sans me brûler, & le porter fur une

autre table voisine , craignant que s'il fût ve

nu á éclater , comme il étoit á fupposer ,

la flamme , ne s étendît fur la table , & ne

se communicât á la matière , qui étoit dans

les trois autres urinaux, qui étoient ouverts.

Vous pourrez me dire qu'il auroit été plus

naturel & plus á propos d' emporter les trois

urinaux froids, plutôt que celui, dont la ma

tière étoit enflammée ; puiíque je me met-

tois en danger de me brûler : mais je pen

se que dans la furprise d'un pareil accident

toute autre personne en auroit usé de mê

me . Je croiois donc en le prenant qu il

auroit été fort chaud ; mais je trouvai que

son dégré de chaleur paflbit á peine le tiè

de ; ainsi je n' eus aucune difficulté á le te

nir embrasé dans ma main fans aide du

mouchoir . Je laissai brûler cette matière

pour en éxaminer la durée , & en voir la

résolution ; & vers les sept heures de la nuit

la flamme , après six heures de durée , étoit

austì vive & aufli pleine qu au commence

ment : je voulus donc 1' éteindre avant de m'

aller coucher \ & lors-que je 1' étouffai avec



V.

le chaperon de verre , qui sert de couver

cle á cet urinai , je fus extrêmement fur

pris de voir qu il avoit conservé le même

degré de tiédeur , que j'avois obíèrvé en le

levant de dessus la table .

Le matin fuivant je me levai de fort

bonne heure , ayant 1' esprit rempli d' une

infinité de réflexions , que j'avois faites pen

dant la nuit : je courus fur le champ a mon

urinai , je le découvris , & je tentai d' en

rallumer la matière , ce qui me fût abso

lument impossible ; & lors-que je m' avisai

de la remuer avec un cure-oreille d' yvoire,

il en sortit , une pétite flamme , qui ne du

ra qu'un instant: elle étoit semblable á cel

le, qui s'exhâle de 1' esprit de vin, qui n'est

pas bien rectifié & dépouillé de Ion Phleg-

me : Je fis enfin tous les efforts possibles

pour la rallumer , mais inutilement . Après

cette tentative , je remarquai que cette ma

tière ne paroissoit point avoir louffert de di

minution; je vis même qu' elle étoit abso

lument de la meme consistence ' . qu avant

son accension , c' est- á - dire: % comme du

beurre mol en tems d' été : il me prît donc

; . envie



VI.

envie de la repeser ; & mon étonnement

fut extrème , lorsque je découvris qu elle n

étoit pas diminuée d' un atome de ion poids

précedent,

Que vous en semble , Monsieur ? la cho

se ne eommence-t' elle pas á vous paroître

sérieuse & furprenante ? Mais ce ne font

lá que les premiers grades de vôtre étonne

ment.

Ces évenemens merveilleux , que je

viens de vous raconter r me saisirent telle

ment , & me remplirent T esprit de tant &

différentes pensées , que de trois ou quatre

•jours je ne fus capable de songer á autre

chose : Je me tins donc pendant ce tems

renfermé dans ma chambre ^ réfléchissant

fur ce qui s' étoit passé ; & formant là dessus

des sistèmes, qui avoient pour moi des fonde-

mens plus solides qu' une simple hypothèse : Je

pris enfin la résolution de faire de nouvel

les expériences , tant pour une plus grande

vérification , que pour découvrir, s' il m' é-

toit possible , les causes d' un Phénomène

aussi singulier . Je voulus donc en former

«ne espèce de chandèle ; & prenant une par-

- \x tie



VII.

4ie de la matière, qui étoit dans un des trois

urinaux , je 1' enfermai dans un petit tuyau

garni de son couvercle percé dans le milieu;

)' y fis passer une mêche de certains fila-

mens , que les Phisiciens savent n ètre pas

sujets a se confumer facilement dans le feu,

}' oignis grassement de cette matière

.1' extrémité , qui sortoit hors du trou , &

j' en approchai le feu de. ma bougie; mais

pour lors il me, fût impossible de 1' allumer.

Vous ne sauriez vous imaginer, Mon

sieur, quelle fût ma furprise ; lors-que je

crus voir tous mes projets reduits en fumée;

je pris donc le parti de retirer cette mêche

8c le couvercle , 8c de mettre feu á cette

matière , dans la perfuasion qu' elle s allu-

meroit aussi facilement que le prémier soir;

^ais toutes mes tentatives furent inutiles :

ïri étant assis , il me vint en pensée que

peut-ètre la trop pétite quantité de la matiè

re en empêchoit 1' accension ; ce que je vou

lus éprouver: Je remis donc la mêche, & le

convercle dans leur première situation ; mais

\ç ne 1' ajustai pas entièrement au tuyau :

je mis le tout fur une pétite balance, 8c j'y

joignis
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joignis peu -á- peu de la nouvelle matière

avec mon cure-oreille ordinaire : mon at

tente ne fût point vaine pour cette fois ;

car dez-que la matière fût montée au poids

d' un quart d'once moins vingt -sept grains,

fans y comprendre le poids de la mêche ,

sitôt que j'en approchai le feu de ma bou

gie , cette mèche s' alluma , quoiqu elle eût

toujours jufqu alors refusé constamment de

le faire : Je repris donc courage , & pour

mieux m' assurer si cette quantité ètoit né

cessairement requise pour que la mêche pût

prendre feu , je la tirai un peu plus , & j'

élevai le couvercle; puis je commençai d' en

tirer peu-á-peu la matière dans la même

proportion de quantité , dont j' avois usé

en t y mettant : sitôt que j' en eus oté la

quantité d'un peu plus du poids d' un grain,

la flamme commença á s' agiter de façon ,

qu' elle étoit fur le point de s' éteindre :

Je me hâtai de remettre dans le tuyau cet

te pétite portion de matière , que j'en avois

oté , & elle reprit d' abord fa prémière vi

gueur , & la flamme ne fût plus agitée »

Cette flamme étoit beaucoup plus pétite que

celle
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celle des chandèles de cire , ou des lam

pes ordinaires ; elle étoit , comme je vous

1' ai observe, d'une couleur tirant fur le jau

ne ; lorsque j' approchois la main á quatre

doigts de distance de fa pointe , elle me

faiíoit sentir une cuison fort aiguë , que je

ne pouvois supporter , 8c j' y allumois fans

peine une bougie , comme si c eut été une

chandèle ordinaire ; lorsque je pasiois au des

sus du papier blanc , il paroiflòit bruni de

fumée; enfin, quoique la lumière , qu elle

rendoit,ne fût guères brillante, elle fuffisoit

néanmoins pour lire a fa lueur toute sor

te d' écriture . Ayant observé toutes ces cho

ses avec attention , je voulus aussi augmen

ter la quantité de matière , dans la pensée,

que comme cette lumière dépérissoit par la

diminution du poids de la matière , elle pour-

roit peut-ètre acquerir plus de beauté & de

vigueur par son augmentation : dans cette

vue , je mis dans le tuyau avec mon cure-

oreille toute la matière , qui restoit dans

mon urinai , qui montoit dans celui-ci á

vingt grains plus d' un quart d' once ; ainsi■

) y remis quarante - sept grains de nouvelle

; B ma-
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matière ; mais je vis que cette augmenta

tion étoit inutile , car la flamme demeuré

toujours dans le même état , & de la mê-

me paleur qu auparavant . Dans le soup

çon , que je me formai , que cette unifor

mité pouvoit provenir de la mêche, qui n'

Étoit pas de coton ; comme je vous 1' ai dit

plus haut ; je fis une autre mêche de ces

mêmes filamens, dont j' avois composé cel

le de mon épreuve ; je la mis dans une lam

pe d' huile ; & 1' ayant allumée , je vis qu

elle rendoit une lumière claire & longue , de

même que celles de coton : je jugeai donc

que cette différence provenoit de la matiè

re , & non de la mêche ; mais il ne me

convenoit pas d' employer le coton ; parce-

que 1' expérience , que ') aurois faite , n' au-

roit pû me conduire au but , que je m' é-

tois proposé, comme vous le verrez dans la

fuite .

Lors-que je me vis hors d' espérance

de voir cette lumière plus claire & plus

brillante , je pris tout doucement le vase ,

oú étoit la matière allumée, pour le porter

dans un cabinet, & 1'y placer : á peine eus
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je fait quatre pas , que la flamine com

mença á s' agiter , comme si elle eût • été

poussee par un grand vent,quoique les fenê

tres fussent bien fermées, & qu' il; ne tran

spirât aucun air : je m' arrêtai donc , &

le posai fur une table , que j' avois á la main;

alors la flamme commença á ètre plus tran

quille , quoiqu elle fût encore un peu agi

tée: Je m' imaginai que quelque petit vent,

dont je ne m' appercevois pas , en pouvoit

ètre la cause ; la dessus je pris une feuille

de papier v& 1' ayant accommodée en forme

de lanterne, j'en entourai ma lumière: mais,

ô Dieu, quelle ne fût pas mon épouvante 3

La flamme s' agita de forte que je fûs fur

le point de perdre ma lumière : enfuite cet

te agitation diminué peu -a -peu: je repris

donc en main le vase, où étoit le matière

allumée,& finis mon chemin à pas très méfu-

rés . Cependant, quoique par ma précaution

cette lumière fût hors d' atteinte des inju

res de f air , elle ne laissoit pas de souffrir

de tems-en-tems certaines agitations, quel

que - fois même plus grandes , que lorsqu' el

le n' étoit pas si bien garantie- V ayant en-

B 2 fin
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fin portee dans mon cabinet , j' en fis fermer

la porte fort éxactement , ainsi que la fe

nêtre ; je levai le papier , qui 1' entouroit ,

8c la mis fur une petite table : mais , ce qui

vous furprendra , c' est que Y agitation de la

flamme, quoique beaucoup moindre, se lais-

soit néanmoins encore apercevoir : je ne

savots que penser de cet accident , étant

très assuré que le vent n' y pouvoit coope

rer en aucune façon, ce qui me remplît la

tête de mille idées différentes . Dans cette

passion , je portai la main au tuyau , qui

íoutenoit cette lumière , & je m' aperçus

fortuitement que 1' élevant un peu plus fur

la droite , cette agitation venoit a cesser ,

& qu alors la flamme formoit un cône fort

régulier; mais dez-que je Y inclinots fur la

gauche , l' agitation recommençoit de nouveau.

Ayant réiteré plusieurs fois cette expérien

ce , je compris que pour fixer cette flam

me , & 1' empêcher de s' agiter , elle devoit

être posée dans une situation tout -a- fait

perpendiculaire à 1' horizon , & qu ainsi il

convenoit de mettre la table parfaitement

de niveau , & <T y poser dessus perpendicu

laire
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lairement le tuyau; ce que j' éxécutai très-

éxactement par le moyen d' un niveau a

F eau très juste : la flamme devint alors fort

stable 8c tranquille , quoique même la por

te du cabinet fût ouverte . Je fus si satis

fait de cette nouvelle & singulière décou

verte, que, m' étant aísis, je me mis à con

siderer quelques heures ce nouveau Phéno

mène avec la complaisance d' un tendre

amant , qui contemple le portrait de sa

maîtresse : je fis ensuite ouvrir les volets

de la fenêtre du cabinet , ne laissant que

les vîtres fermées ; puis , ayant fermé la

porte a, clef , je me retirai dans le dessein

â' éprouver combien de tems cette lumière

pourroit durer.

Je fentois alors dans mon coeur un mou

vement secret, qui me portoit a toute heure

vers ce nouvel objet de mes amours , auquel

je rendois de fréquentes visites ; mais non fans

crainte de le trouver éteint : cependant il n'

est rien de plus certain que dépuis la fin de

Novembre, jusqu' au deuxième jour de Mars

dernier , je Y ai toujours vû allumé , fans

que fa flamme parût avoir le moindre mou

vement,
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vement, ayant la même longueur & la mê

me vigueur que dez le commencement : ce-

qui mit le comble a mon admiration , c' est

que ce même jour,en ayant pesé la matiè

re , je n' y trouvai pas la moindre dimi

nution du prémier poids, qu elle avoit trois

mois auparavant , lors que je 1' allumai .

Je ne doute point qu' en lisant ma re

lation, vous n' ayez eu íujet de rire de mes

craintes , & de mes joyes , & que vous ne

m' ayez pu prendre pour un de ces Chimis

tes , pour ne pas dire souffleurs de profes

sion, dont peu de chose est capable, d' em

braser la fantaisie mais vos réflexions dé

viendront plus sérieuses, lorsque vous aurez

appris toute la rélation de cet étrange ac

cident , les importantes conséquences , que

je prétens en tirer , & Je dessein , que j' ai

formé a ce fujet.

Permettez , Monsieur , que je fuspen

de ici ma narration ; cette lettre est trop

longue pout ne vous avoir pas ennuyé ; ce

feroit une indiscrétion de ma part que de

tarder davantage a la finir . J' ai f honneur,

d'ètre».
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LETTRE SECOND^.

Monsieur.

LE but de celle-ci sera de vous trans

mettre la narration fidèle & detail

lée de toutes les autres experiences , que

; ai faites fuccessivement fur cette lumiè

re ; & qui sont le véritable fondement de

cette importante conséquence , dont je

vous instruirai dans la fuite . Vous saurez

donc que la seconde expérience , que je

voulus faire fur cette lumière me fût fug

gerée par cette grande agitation , que je vo

yois dans la flamme , lors que le tuyau ,

qui la íupportoit , n' étoit pas dans une si

tuation perpendiculaire . Je fis donc construi

re une espèce de lanterne de carton aflëz

grande , de figure quarrée , ouverte par le

haut & par le bas ; trois de ses cotés étoient '

fermés avec du carton, & le quatrième avec

du verre, afin d'en pouvoir observer tous les

différens évenemens : je posai ma lumière sur

un fupport d' environ demi- pied r de haut,
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8c la couvris de la lanterne , fans que la

flamme fît aucun mouvement pendant près

d' un quart d' heure : je voulus alors bou

cher 1' ouverture d' en -haut avec un mor

ceau du même carton; mais la flamme com-

mençà à s'agiter de forte que, si je n avois'

levé promptement cette couverture , ma chan-

dèle se seroit éteinte indubitablement, quoi

que la partie inférieure de la lanterne ne

fût pas assez bien jointe à la table , pour

empêcher 1' introduction de 1' air , autant

qu' il est nécessaire pour maintenir toute

autre forte de lumière : je fis ensuite un

trou a un des cotés de la lanterne , plus

haut de quatre à cinq doigts que le niveau

de la base de la flamme ; je fermai de nou

veau 1' ouverture d' en haut ; alors la flam

me commença fubitement de s' agiter, mais

non pas avec telle violence que je dûsse

craindre qu' elle s' éteignît fí promptement :

mais cequi vous parokra merveilleux c' est

qu' alors la flamme quitta fa figure ver

ticale , & détourna fa pointe vers le coté,

qui étoit ouvert , formant avec le tuyau ,

qui la foutenoit , un angle obtus , & con

servant
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servant toujours une agitation assez sensible :'

je n'eus pas plutôt levé la couverture d'en-

haut , que la flamme reprît fa direction ver

ticale , & cessa d' ètre agitée : je bouchai

enfuite ce prémier trou , & m' avisai d'en

faire un autre, précisément vis- a- vis de lai

base de la flamme ; je bouchai derechef 1*

ouverture d' en -haut, comme ci-devant, je

vis alors que la flamme s' agità fubitement

avec beaucoup plus de violence que dans T

opération précedente ; elle se porta même

de façon vers ce nouveau trou , qu' elle for-*

ma avec la mêche a peu -près un angle

droit ; la pointe de la flamme s' étendant

avec force en forme de langue aiguë vers

ce trou, ainsi qu'une lampe d' orfèvre, que

1' on excite avec le chalumeau : 1' agitation

augmenta même de forte, que dans la crain*

te de perdre ma lumière je découvris la

lanterne; alors la flamme reprît comme de

vant fa prémière direction , & demeura fort

tranquille. '

Après avoir bouché ce second trou , je

voulus en pratiquer un autre trois doigts

plus bas, c' est-a-dire, au dessous de la ba-

-, C se
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se de la flamme : je bouchai derechef 1'ou-

verture d' en-haut ; mais si je ne 1' eusse

découverte incessamment, il n' est aucun dou

te que ma chandèle ne se fût éteinte , de

même que lorsque je 1' avois couverte par

le haut, fans y faire aucun trou. Ne m'a-

vouërez-vous pas que c'est une circonstance

bien singulière, que cette lumière ne puisse

subsister , quoiqu' elle reçoive de í air par

un trou , s' il est pratiqué plus bas que la

base de sa flamme? Je fis enfuite plusieurs

ouvertures dans les trois faces de carton.: &

quoique quelques-unes fussent assez grandes

pour y pouvoir passer la main ; néanmoins

lorsque je fermois celle d' en -haut, la chan

dèle n' étoit pas moins en danger de s'étein

dre ; parcequ elles étoient inférieures à la

base de sa flamme . Après ces experiences,

qui me fuffirent pour cette journée , je le

vai la lanterne, & laissai la lumière fur le

support , puis ayant refermé le cabinet , je

me retirai. . .

]' y retournai cependant quelques heu

res après , & je formai de nouvelles réso

lutions : je me fis donc faire un CUindre de

bois
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bois de la grosseur a peuprès d' une bougie

de table, d' un palme & demi de haut, de

stiné à porter ce tuyau, qui servoit de fup

port a la lumière, & dans le-quel on avoit

pratiqué une enchassure pour le recevoir :

s ordonnai que 1' on mît au bas de ce Ci

lindre une noix , afìn-que par son moyen

je pusse 1' incliner a gré peu-à-peu, & par

de'grés, les-quels étoient marqués fur un de

mi-cercle , qui étoit encore un des instru-

mens fixes de cette machine . Tout cet ou

vrage 0t prêt en trois jours ; je commen

çai par 1' affermir diligemment avec des vis

fur un instrument de bois, en guise d esca

beau assez haut ; puis ayant placé ma lu

mière dans 1' enchassure du Cilindre , je le

dressai parfaitement en me réglant fur le

demi-cercle, où fes dégrés étoient marqués;

& je fis en forte que mon Cilindre & la

lumière fissent avec la fuperficie de 1' esca

beau , la -quelle étoit parfaitement de ni

veau au plan de 1'horison , un angle de qua

tre vingt-dix dégrés : Je commençai donc a

pancher peu-a-peu le Cilindre vers la droi

te ; il ne fût pas plutôt descendu d' un dé-

:- C 2 gre,
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gré, que la lumière souffrît une sort legère

agitation, & presque insensible: 1' ayant de

scendu d' un autre degré, 1' agitation devint

plus forte : enfin à méfure que je baissois

le Cilindre , & que 1' angle , qu'il faisoit avec

la fuperficie de P escabeau, dévenoit plus ai

gu, 1' agitation de la flamme dévenoit plus

grande ; quoi qu' elle ne fût pas assez vio

lente pour empêcher qu on ne pût lire une

écriture a la faveur de la lumière , sinon

lorsque j' arrivai a former un angle de soi

xante dégrés : a méfure que je resserrois san

gle , 1' agitation augmentoit de même : fi

nalement quand j' arrivai a former 1! angle

de quarante-cinq dégrés , je vis que la flam

me s agitoit tellement qu' elle étoit fur le

point de s' éteindre : je voulus fur le champ

relever le Cilindre ; mais j' usai d' une tel

le précipitation , que je le heurtai : il n' en

fallût pas davantage pour faire périr misé

rablement ma lumière : je fus si sensible a.

cette perte , que je ne pus m' empêcher de

pousser un grand soupir , me voyant privé

par lá du plaisir de faire de nouvelles ex

périences , selon que la fantaisie me les au
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roit suggerées , d' autant que cette lumière

étant une fois éteinte , la matière demeure

si inerte , comme je 1' ai remarqué plus

haut , qu il est impossible de la rallumer :

c' est une vérité , dont les différentes tenta

tives , que j' ai voulu faire , m' ont mon

tré 1' évidence . Vous me direz peut-ètre qu*

il étoit encore en mon pouvoir de faire de

nouvelles expériences, au moyen de la quan

tité de même matière , qui m' étoit restée

dans les deux autres urinaux; mais dez-que

vous connoîtrez mes idées , & les projets,

que ') ai formés fur cette merveilleuse lu

mière , vous laisserez cette objection. ■>

Je vous découvrirai mes sentimens la

dessus 1' ordinaire prochain . Trouvez bon

que j'arrête dans ce court intervâle les pro

grès de vôtre curiosité , pour finir par un

mistère une lettre , dont le fujet paroit assez

mistèrieux . Je suis très parfaitement.

; ■ . •. • '•.:«f'«":•:.

LETTRE
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LETTRE TROISIEME.

Monsieur.

T) Our vous développer , comme je vous

JT F ai promis , ,1e mistère par te-quel )'

ai fini ma précedente, ayez la bonté' de vous

ressouvenir , que depuis quelques années je^

travaille a orner le mieux , qu' il m' est

possible , 1' Eglise Sépulchrale de ma mai

son; comme vous saurez remarqué, lors

que f eus le plaisir de vous voir en cette

Ville : Tout ceque j'ai eu f honneur de vous

détailler, touchant cette lumière, me- donne

à penser que vous ne voudrez pas nier qu

elle ne doive ètre d'une très longue durée;

puisque la matière , qui la soutient , quoi

qu' en très petite quantité , F a fait fubsi

ster pendant trois mois consécutifs , fans

avoir diminué d' un atôme de son pré-

mier poids : il est donc vrai , & vous pen

serez sans doute comme moi , que je ne

saurois donner a mon Eglise • Sépulchrale un

. ' * plus
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plus bel ornement, & une plus curieuse ra

reté , qu en y posant deux de ces lumiè

res , les- quelles ne seront pas renfermées

dans un sépulchre souterrain , mais qui brû

leront toujours fans se confumer , & seront

exposées a la vue de tout le monde. Mais*

de grace , dites moi s' il vous plait , Mon

sieur , quelle dénomination devra-t'-on don

ner a cette lumière , pour la distinguer de

toutes les autres? Quant' a moi , vû le grand

nombre d' expériences , que j' en ai faites , je

ne faurois la nommer autrement qu1 une

LUMIERE ETERNELLE ou PERPE

TUELLE , dans le sens, que 1' on appelle

mouvement perpétuel celui de cette machine,

qui renferme en elle même le principe de son

mouvement , quoique sa matière ne soit pas

incorruptible . Je m' y crois.d'autant plus fon

dé que quelques Auteurs ont déjk donné cette

dénomination d' éternelle a certaines lampes,

que 1' on dit avoir trouvé cafuellement après

plusieurs siécles dans des Tombes antiques,

qui étoient ensévelies, fous terre;' ainsi ,qïte

( fans parler de tant- d? ,auíres lampes de

cette forte r qu' ;on . raconte ctvoií- été dê>

■ . cou
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couvertes dans le territoire de Viterbe )

il arriva a Rome où sous le Pontificat de Paul

III , T on trouva une tombe ancienne d'

environ mil-íìx-cents ans , dans la-quelle il

y avoit , dit-on, une lampe allumée, dont

la lumière fût à peine exposée au grand air,

qu elle s éteignît pour toujours . Mais soit

que 1' on fuive le prudent sentiment de Fer

rari , & de tant d' hommes favans , qui ont

regardé ces sortes de rélations comme pu

rement fabuleuses ; ou que ï on dise aveó

quelques autres que ces lampes étoient étein

tes auparavant , mais qu' elles ont été ral

lumées par 1' action de i' air nouveau ; fur-

quoi je me reserve de vous dire ce que 1'

on seroit plus fondé de croire : dans P une

& dans 1' autre circonstance L' on pourra

toujours refuser à ces sortes de lampes des

Anciens cette dénomination d' éternelle . Mais

quoique 1' on en puisse dire , si 1' on com

pare ces sortes de lumières a la mienne , el

les lui seront toujours de beaucoup inférieu

res; puisque celle-ci peut & doit rester ex

posée au grand air , sans que quelque lon

gue que soit sa durée 3 elle en souffre au-

. . , cune
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tune diminution; tandis que les Anciens n'

ont jamais osé confier les leurs qu a un air

renferme, de forte qu' elles se sont éteintes

avant d' en pouvoir constater la réalité «

Nous lisons a la vérité dans la Ciclopédie

de M. Chambers que le Docteur Ploot a

non seulement paru ètre de 1'opinion que les

lampes perpétuelles , ou lumières éternelles

étoient praticables; mais qu'il a voulu encore

nous donner quelque idée de leur constru

ction ; cependant il n a jamais produit aux

yeux du Public aucune de ces lumières ,

qu'il avoit imaginées; il paroit même qu'il

a simplement proposé le lin asbest'm pour mè

che , & pour huile la Nasse , ou Bitûme li

quide , qui se trouve dans les mines de houil

le de Pitkhford dans la Province de Shrop,

qu il reconnoit pour ètre de même qualité

que les autres bitumes , qui brûlent fans

mêche , fans s' ètre aucunement mis en pei

ne de prouver ce-qui importoit le plus , sa

voir , qu' il pût s' enflammer pendant un long

tems , fans se confumer en aucune façon .

Mais par raport a ces lampes des Anciens,

les-quelles , étant renfermees , ont pû se ral-

D . lumer
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íumer par 1* introduction de 1' air nouveau

à 1' ouverture de la tombe ; le même Au

teur pense qu' on peut les imiter , en ren

fermant un peu de Fosfore liquide dans le

recipient d' une machine pneumatique , y

laissant leulement quelque portion d' air .

Q^iant W moi , je ne fais aucun projet , ni

ne propose ancane imitation ; mais je don

ne la chose po r certaine & indubitable ,

promettant d' exposer publiquement dans

peu de tems,je ne dis pas une, mais deux

de ces lumières éternelles ou perpétuelles . II

est bien juste qu avant de vous rendre compte

«le la situation ou je les poserai , & de tou

tes les antres circonstances remarquables , qui

I accompagneront , je n' oublie rien de tout

ce qui peut constater la réalité du fait ,

de lorte qu'un Pirrhonien même n en puif-

fe douter , & que je vous déduise les rai

sons, qui m' ont obligé de vous dire dans ma

précedente lettre que,quOÌqu'il me restât de la

même matière dans deux urinaux chimi

ques , je n' ai pu 1' employer a en conti

nuer les expériences , que je fus contraint

d' interrompre , lorsque nia chandèle vint

à s éteindre. C'est
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C est ici une difficulté , qui doit se

présenter a Y esprit d' un - châcun , & a la

quelle je n' aurois eu garde de donner lieu,

si ) eusse été certain de réussir heureuse

ment dans une séconde composition de cet

te matière, qui donne lieu a un Phénomè

ne aussi furprenant . Tous les Chimistes sa

vent très bien qué toutes les opérations ,

qui dépendent de certains dégrés de cha

leur, soit du Feu, ou du Soleil, ne réussis

sent pas toujours de même , si, ce dégré de

chaleur est différent : vous saurez donc que>

lors-que }' envoyai à une de nos fonderies

de verre les ingrédiens , dont est réfultée

cette merveilleuse matière, pour en faire la

coction , je pensois à toute autre chose qu

a en construire une lumière éternelle: ainsi

je ne daignai pas m informer ni du degré

de .chaleur, qu'elle avoit reçu, ni du tems,

qu' elle étoit demeurée dans la fournaise :

je sai seulement qu elle y resta plusieurs

jours; mais j' en ignore même le nombre.

Vous voyez donc , Monsieur , que. la Pru

dence ne me permet pas de confumer en

nouvelles expériences le peu de matière , qui

D 2 m' est
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m' est restée dans les deux urinaux , d' au

tant que venant une fpis a s éteindre , ce

que mille accidens peuvent causer , elle n

est plus capable de se rallumer , & je me

mettrois hors d' état de pouvoir confirmer

au Public la vérité de ce que je me fais

plaisir de lui annoncer fur cette merveil

leuse découverte . Je n' oserois même vous

faire cette relation , s' il ne me restoit en

main les moyens de vous en convaincre

évidemment .. Vous me direz peut -ètre que

j' en devrois réiterer Y opération ; & certai

nement c' est ce. que je ne manquerai pas

de faire dans fa sailon: si cependant elle ne

me réussissait pas , & que j' eusse confumé

en expériences le reste de cette matière , je

porterois juí'qu au tombeau le déplaisir de

n' avoir pû convaincre le Public d' une dé

couverte aussi rare, & cela par une incon

sidération impardonnable. >

II est tems à present , puisqu il n' est

plus question de cette difficulté, que je vous

fasse la description du lieu , où je poserai

ces deux lumières en spectacle i. tout le

Monde. Comme je fais ériger dans mon

Eglise
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Eglise Sepulcrale les Mausolés de mes Pré

décesseurs , & qu' à leur coté je fais po-

íer ceux de leurs Epouses , de forte qu' ils

formeront une généalogie entière & bien

suivie de ma Maiion dépuis la fondation

de cette Eglise ; il ne reste plus aucune

place pour mes descendans , qui pourroient

peut-ètre dans la fuite s' aviser de deplacer

les anciens, pour y substituer les leurs pro

pres : )' ai voulu obvier a cet inconvénient,

en construisant a- coté de 1' Eglise une espè

ce de Caveau , dont la moitié fera plus

basse , & le reste plus haut que le niveau

de cette même Eglise, àu-quel on se condui

ra par la Sacristie: il sera de figure ovale,

8c lèmblera taillé dans le roc : il fera fuf

fisamment éclairé par plusieurs fenêtres en

taillées dans la coupole: il doit ètre distri

bué en huit arcades , soutenues par un pa

reil nombre de pilastres . Dans châcune de

ces arcades 1'on verra certaines cavités, qui

paraîtront faites par la nature dans le roc,

où seront placées des chasses de Marbre

destinées a recevoir les corps des défunts :

elles leront distribuées entr elles dans un

certain
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certain désordre , qui fera néanmoins un

agréable coup d'oeil . Au milieu de ce Ca

veau fera placée une statué de Marbre fai

te au naturel représentant Nôtre Seigneur

J. G. mort , couvert d' un fuaire transpa

rent de la même piéce que la statué ; mais

fait avec tant d'art, qu'il frappe d'étonnement

les plus habiles observateurs . C est 1' ou

vrage d' un de mes Sculpteurs , qui se nom

me Joseph de Saint-Martin , Jeune-homme

Napolitain , qui promet de rendre son nom

celèbre dans 1' art de la Sculpture . Ce se

ra autour de cette Statue , que 1' on verra

mes deux lumières : elles seront placées en

forme de deux cierges , fur deux chandéliers

de marbre de hauteur raisonnable ; 1' une k

la tête , & 1' autre aux pieds . Je les mets

de cette façon pour deux motifs ; le prémier,

afin -que 1' on ne puisse avoir 1' envie de

donner a mes luminaires 1' ancien nom de

lampe , qui pourroit auprès de quelques-uns

faire douter de leur réalité :. le second afin

que ceux, qui pourroient douter de la véri

té du fait, ou y soupçonner quelque fuper

cherie, ayent la liberté de les voir de près,
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& de les percer avec une aiguille ardente

en tel endroit , qu il leur plaira : car pour

moi, qui ne fuis certainement pas des plus

crédules en matière de nouveaux Phénomè

nes , je prévois dans autrui tout ce que je

pourrois penler moi-même , si j' étois dans

le cas de faire 1' éxamen & la vérification

d' un fait semblable . Je ne voudrois cepen

dant pas que fur cette relation il prît fu

bitement envie a quelqu' un de vos Mes

sieurs de venir à Naples pour s' assurer de

la vérité du fait; car je ne fais encore que

commencer le batiment de ce Caveau , qui

ne pourra guères ètre achevé que vers la fin .

de. la présente année 1753. C est dans ce

tems la que 1' on pourra voir ces deux chan-

dèles étei nelles placées dans la forme , que

je, viens de dire ; & je ne manquerai point

de vous donner part des circonstances de leur

emplacement, auquel plusieurs Notaires, &

les principaux Professeurs de nôtre Royale

Université seront priés d' intervenir ; les

prémierî pour en dresser un acte authentique,

& ceux-ci pour servir de témoins , AD

PERPETUAM REI MEMORíAM. Alors
•1
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il sera libre aux curieux de venir chez moi,

& de faire les mêmes experiences, que j'ai

faites moi-même , jusques au point de ne

me pas mettre en danger de me priver du

plaisir d' ètre le possesseur d' une si rare

merveille . Personne ne doit craindre de

se voir trompé dans son attente ; & pour les

en mieux garentir , je m' oblige volontiers

a leur payer les fraix du voyage , qu ils au

ront fait a ce fujet , fussent-ils même ve

nus des extrémitez de la Chine , ou de F

Amérique , en cas que je ne leur en pro

duise pas la vérification . Je crois ne pou

voir donner une preuve plus acceptable de

la certitude du fait ; ni perfuader plus for

tement que ceci n' est pas un jeu dans ri

dée 'du Collège Pétronien (a). Si à present

quelqu.

(a) Le nommé Jerôme Gigli noble Sienois, hom

me facétieux & plein d' esprit , fût F inventeur de ce

Collège Pétronien , qui ne subsista que dans son idée ;

il composa donc un livre , où il dit que le Cardinal

Petroni avoit Jegué par son testament avec 1' agrément

du Pape les fonds nécessaires pour la fondation d' un

Collège à Siene , où les enfans apprendroient la Langue

Latine
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quelqu' un s' avisoit de me dire pourquoi

je ne rends pas publique i' invention de ce

secret , afin que châque savant pût en fai

re 1' expérience a sa commodité ; je lui di

rai que dans ce cas Ta ma chandèle n' au-

roit plus le prix de la rareté , comme

étant unique en son espèce ; cet ornement

de mon Eglise deviendroit commun ; peut-

ètre même aussi que 1' on ne tarderait guè-

res de voir quelque Ecrivain de certaine

Nation , qui se vanterait hautement d' a-

voir trouvé cette composition dans les Re

gîtres de la Chambre des Comptes de fa

Province ; comme j' ai vu que 1' on en a

usé ci-devant a 1' égard de la Boujsole , &

: de lá

• . j.

Latine dez la mamelle , par le moyen de leurs nourrices,

qui devroient toutes savoir parfaitement parler r cette

langue: II décrit les particularités de 1' ouverture de ce

Collège d'une manière si circonstanciée & si vrai-sem

blable , qu' elle excità la curiosité de bien d' étrangers,

au point même que quelques-uns vinrent a Siene en

vue d' y placer leurs enfans . Son dessein dans cet

te fiction étoit de tourner en risée certaines personnes^

aux dépens des-quelles il vouloit divertir le Public*
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ác la Poudre à canon : mais tant que la

manière de le mettre en usage demeurera

inconnue , je ne pense pas que personne

ose se vanter d' en avoir trouvé le secret

dans des Regîtres anciens ; & si quelqu' ua

oioit 1' avancer , il fera dans 1' impossibili

té d' en faire la preuve : J' en fuis si con

vaincu , que je ne crains aucunement de

vous faire part d' une particularité la plus

singulière de cette opération , qui vous four

nira fujet a bien de méditations , 8c vous

induira peut-ètre a faire quelque tentative

semblable à celle, qui m' a conduit à cette

découverte.

Je crois avoir étendu cette lettre jau

jdelV de ses justes bornes , permettez donc

que je diffère de vous annoncer jusqu'à 1'or-

dinaire prochain ce qui me reste \ vous

dire fur cette matière . J' ai 1' honneur d'

être.

r ' ■ • - *

i . . '. • .': . i • . ■ . . !■ ;

--.'.. f • • ■ . .' - v„: • • ■

<
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LETTRE QUATRIEME.

Monsieur.

 

•E voici prêt a m' acquitter de la

JLVX promesse , que je vous fis dernière

ment de vous découvrir la particularité la>

plus singulière , qui se puisse observer dans

la composition de cette merveilleuse lumiè

re . je dois donc vous dire à cet effet que

la matière , qui sert de base à ce Pheno

mène , est extraite des os de 1' animal le

plus noble , qui soit sur la Terre ; & les

meilleurs font précisément ceux de la Tê

te , que ') ai mis en usage .* Je pense même

avec quelque fondement que 1' on y pour-

roit employer les os de tout autre animal ,

quand même il ne fût pas en état de prou

ver les trois quartiers de Noblesse , dont ce-

lui-la fait parade . II y entre aussi beaucoup

d' autres ingrédiens ; mais ceux-ci ne font

que des menstrues passagers , les-quels ne

E 2 s in
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s* incorporent point avec cette matière . Je

la regarde comme la véritable cause de ces

flammes , qu' on à vu quelques - fois dans

les Cimetières , les Champs de battaille , &

qui ont été même aperçues lur la tête des mal

faiteurs exposés furies grands chemins, de mê

me , que de celles que 1' on a pû observer à

1' ouverture de ces Tombes antiques , dont il a

été parlé : car comme î idée de la lumière est

ordinairement attachée à celle d' une lam

pe; c'est pour cela que les Pai fans grossiers,

qui travailloient a la découverte de ces an

ciennes Tombes , en ayant vû sortir fubi

tement une eípèce de lumière , & y ayant

tle fuite trouvé quelque lampe , se sont per

fuadés , & ont enluite publié affirmative

ment qu' ils avoient trouvé la lampe allu

mée , mais qu' elle s' étoit éteinte immédia

tement après . Cependant 1' explication la

plus juste de ce Phénomène, & dont je me

fuis engagé de vous rendre compte, se doit

■entièrement déduire des sels renfermés dans

ces os , les-quels prenoient feu a la présen

ce de 1' action de 1' air ; mais qui s' étei-

gnoient subitement , parcequ'ils n'étoient pas

suffi
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suffisamment épurés : ainsi ce feu devoit

ètre plutôt regardé comme un feu volage,

que comme un feu réel & durable.

Je fuis perfuadé , Monsieur , que vous

n' ignorez pas que les meilleurs fosfores ar

tificiels se font avec 1' urine j parcequ elle

renferme quantité de sels : mais comme ces

sels font extraits d' un des excremens de nô

tre corps , c' est-a-dire, de cette portion de

matière, qui , n' étant pas propre a ètre

changée en nôtre substance, se sépare, & se

détache de celle , qui lui convient ; c' est

pourquoi, ils arrivent a peine à produire un

fosfore,mais jamais un véritable feu. Aus

si les sels, qui ont été propres à, la compo

sition de nôtre fubstance , sont capables de

produire de ces accensions momentanées ,

comme étant encore envéloppés d'une mul

titude de ces particules crasses , qui n' en

font pas fusceptibles ; & c' est a cette fé

conde classe que 1' on doit reduire toutes

ces flammes passagères , dont je viens de

vous parler. Enfin lorsque ces mêmes sels,

extraits de nos solides , viennent a ètre é-

purés & sevrés de toutes ces particules cras

ses



XXXVIIÍ.

fes & inertes , qui les offusquent , 8c tnèù

tent un frein a leur grande activité , ils

deviennent alors propres a produire, non feu

lement des flammes durables , mais même

d' une durée indéfinie ; & c est dans cette

troisième classe que l' on doit justement pla-

eer ma lumière éternelle, dont je viens de

vous faire le détail .

Je m'étois proposé au commencement

de he pas finir sitôt cette lettre , y vou

lant encore inferer 1' exposition du Sistème,

que j' ai formé a force de réflechir fur tant

de singulières circonstances de ce Phénomèr

ne; màis puisque je vous en ai fait le dé

tail , & que je vous ai même donné une

notion assez distincte de leur principe , j'ai

crû qu il feroit plus prudent d' attendre les

íentimens des favàns fur un objet , qui don*

liera matière a bien de meditations & dô

raisonnemens .

J' espère , Monsieur , que vôus me fe

rez la grace de me communiquer le vôtre,

& êelui des personnes j a qui voiis jugerez k

propos d' eh donner coíinoissârtce ; Vous në

lautiez m' obliger d' avantage ; puifqu elles

me
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me serviront de règle aux dispositions de mon

esprit, que je veux toujours conformer aux

lumières des personnes savantes & éclairées.

Quant' aux sentimens de mon coeur, ils font

inalterables à vôtre égard ; & je puis aussi

en quelque façon donner le nom d' éternel

le a 1' estime singulière , & à la considéra

tion très- parfaite, avec la -quelle j ai 1' hon

neur d' être.

Monsieur

Votre très-humble & trìs-obéïffant Serviteur

Le Prince de S. Sévère.

Naples le 8. Mai. 1753.

LETTRE
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LETTRE CINQUIEME.

Monsieur.

T Es Philosophes, qui se piquent le plus

ment de raisonner fur les effets des choses

naturelles, fans vouloir toujours en aprofon-

dir .les causes: cette Maxime leur est fans

doute fuggerée par une saine Critique, fur

tout en ce qui concerne les Expériences

Phisiques. En vérité, comme les effets tom

bent fous nos sens , ils ne font pas seule

ment a la portée de nos observations; mais

ils nous fournissent encore toute la commo

dité nécessaire pour nous convaincre de

leur certitude a force d' expériences , que

nous pouvons réiterer , autant qu' il nous

plait : mais il en est tout autrement de leurs

causes , dont on ne sauroit discourir avec

la même certitude : la plû-part nous demeu

rent cachées , & semblent prendre plaisir h

se couvrir d'un voile impénetrable. Cepen

 

 



dant , quoique cette prudente maxime soit

alsez ordinaire à quiconque fait profession

d' étudier la Nature , il së trouve peu de

Personnes, qui , étant une fois assurées d' u-

rie reussite constante de quelque esset , ne

se sentent tentées d' une violenté curiosité

d' en découvrir en même tems la cause .

Mais comme les Hipothèses seules peuvent

ètre la porte , qui nous indique 1* entrée

d' un labirinthe si reculé ; de ïi vient 1' o-

rigine de tant & différens Sistèmes touchant

les découvertes Phisiques. Châcun s' efforce

d' établir le sien > & le croit préferable a

tout autre ;& ce qui est le plus digne d'é

tonnement , c est que , malgré leurs différen

ces , ils ne laissent pas d' avoir un châcun

de savans Défenseurs , & des Partisans ou

trez/ »

Quant a moi, selon que j'eus T honneur

de vous le marquer dans ma Précedente ,

je m' étois aussi proposé de faire ma par

tie fur le grand Théatre de la Phisique ;

mais le plus tard qu' il me seroit possible:

je voyois bien que la furprenante découver

te, que j' avois_ faite de cette lumière, quoi-

-\ F que



que" par! un pur hasard , fembloit 1' exiger

(Je moi; mais, js distrais auparavant d être,

informe & dessus, des , sentiraens d' auiruj :

je m' étois donc contenté 'd' exposer. seule

ment au Public une fidèle narration . de ce

merveilleux Phénomène, & des plus impor

tantes circonstances , dont il étoit accompa?

gné .. }' apprends à présent que le rapport,

que j'en ai fait , ayant été rendu public d&flS'

les Nouvelles Litteraires du çeièbre 'MonT

fieur Lami de Florence , il a fixé Y attetîn

*ion des plus Illustres Sujets de la Républi

que des Lettres de ndtre (Italie . Je ne

doute point qu elle ne produis le mime»

effet auprès des Etrangers , qui auront

pû en prendre connoissance : ch|cun vou

dra fens dpute en dire son avis ; & il m?

ieroit inde'cent d' ètre le seul , qui voulut

garder le silentíe , puisque ç est 'moi , qui

fournis aux autres la matière de leurs dis

cours .

Souffrez donc., Monsieur, quç je vous

dise pe que je pense sur cette Lumière ,

& que je vous déclare , plûtot que je, ne

m'étois proposé, le Sistèrne particulier, que
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je me suis formé a ce sujet. Pent-ètfeque

quelques-uns auroient pensé comme ,moi ; $c

') aurois eu alors la douleur de voir que

ma rétenuë m' íur,olt lait prévenir par -d'

autres fur nn fak , où 1' on ne peut me

■disputer le droit de preVenir toute autre

iperfonne .

Mais quelles seront les lumières, •dont

je me servirai pour établir solidement mon

Hipothèse ? Certainement je n' y en saurois

employer d' autres que celles, qui me sont

■directement suggérées par les longues & réi

terées observations, que j'ai faites fur chè

que particulière circonstance de ce nouveau

Phénomène . Vous savez très-bien que ,, lors-

■qu il s' agit d' expliquer la cause de quel

que effet naturel , que ce puisse «tre , 1' on

préfère toujours 1' Hipothèse , dont les prin

cipes font les plus propres a rendre un com

pte éxact de châcune de ses particularités;

& c' est la , si je ne me trompe, le princi

pal caractère de ìla tmienne . Faites moi la

•grâce d' y donner ^attention.

;Je ckhs ^ savant toutes choses* n'ètre

•pas dans 1^ 'ne^effiré de m' efforcer beauddup

. -1 F 2 a de
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íi démontrer que cette lumière est un vérî-

table feu, ou, pour mieux dire, une véri

table flamme de feu , & non pas un sim

ple fosfore : 1' accension , qu elle reçoit par

le moyen d' une flamme naturelle , & qu

elle communique aufll elle-même à une au

tre matière la cuisson , qu' elle cause ; la

fumée , qu' elle rend ; son mouvement , son

agitation , son allongement , & tous ses au

tres accidens, en font une preuve incontes

table, a moins que 1' on ne veuille mettre

au nombre des simples fosfores toutes les

chandèles du Monde . . . •

Maintenant , ce qui entr autres choses

mérite le plus d'ètre observé , c' est fa très-

longue durée , fans que le poids de fa ma

tière en diminue même d' un atome . Que

peut-on donc en penser judicieusement? Si

non qu' étant une fois allumée , elle reçoit

a chaque instant de 1'air, qui 1' environne,

un nouvel aliment équivalent a la consom

ption , qu' elle, fait ; de forte que 1' acqui

sition est constamment égale a la dissipation.

Mais de qúelle manière, croyez-vous que

cela doive se faire? Voici ce que j'en pen-

-.; û - se.
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I

se . L' on a fuffisamment démontré dans la

Phisique qu' il y a dans nôtre Atmosphère

une infinité de très-pétites Molécules de

Feu Elementaire, qui y font répandues: je

71' ai donc aucune répugnance à admettre

une matière , ( en quelque classe qu on la

veuille reduire ) la-quelle , ayant reçu 1' ac-

cension par le moyen d' une flamme voisi

ne, c est-a-dire, la-quelle, étant mise dans

un mouvement très-prompt & tris-violent,

n' ait tout aussi-tôt la vertu d' attirer a foi,

avec une force merveilleuse ces molécules

ignées ; & trouver ainsi la compensation ,

dont elle a besoin . Pour cette même rai

son nous voyons que, venant a ètre fermée

de toutes parts, elle est fur le point de s'

éteindre , & qu' elle dirige même la pointe

de fa flamme vers la partie de la lanter

ne , où 1' on aura pratiqué quelque ouver

ture : elle s' efforce alors de chercher cet

aliment , qui lui est necessaire , & qu elle

ne peut recevoir par aucun autre endroit ,

n ayant de communication avec 1' Atmos

phère que par cette seule ouverture .

Mais comment se peut -il faire qu' é-

tant
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tant une fois éteinte , il soit impossible de là,

rallumer? Le Voici. II est évident que cet

te matière rie renferme dans fa dose qu'un,

sort petit nombre de particules capables de

s allumer; & que certainement le nombre,

qu' elle eri contrent , est beaucoup *plus pe

tit que celui , qni s' en trouvera dans tòtì-

té autre matière capable d' accerision : en

effet toute 8c quelconque matière propre k

'ètre allumée , en quelque petite quantité

qú' elle puisse ètre , est toujours également

díspósée 8c prompte ìi recevoir le feu,-k>rs-

'qu' on f en approche : il n' en ést pas dé

"même de la matière, dont cette lumière est

com'pos.'e , la-quelle n'est point aooensible-,

a moins qu elle n arrive au 'poids d' un

quart d' onde moins virtgt-sept -graifls . Maès

queíle en peut ètre la cáúí'e ? 'C est fans

doute parceque les particules capables d'ac-

cënsion , étant dans cette matière beaucoup

plus rares que dans toute ,autre matière ,ao-

cén'fible , elles ne font capables de s' alliN

"rhér , que iò'rfque cette 'meme matière par

fa quàritité arrive va en cohtëilîr autant qu

"il est néceflaife pour'qu'étiarit misés en mou

vement,
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yement , elles puiísent produire conjointe

ment cette petite flamme , que s on voit

ensuite en résulter. Les expériences que j.

ça ai faites , & que je vous ai rapportées

dans mes précedentes, confirment indubitable

ment cette Théorie . Sur cela, il est très-

facile de conclure que si cette flamme ,

une fois produite ? n' ayoit pas la vertu de.

tiçer a, foi fuccessivement , & a chique in-

fla,nt un, nouvel aliment de la partie de

1' Atmosphère , qui 1' environne, elle ieroit

d'une très-courte durée, & finiroit en peu

4e momens j parçequ il ne faut que peu

d' instans pour consumer ce peu de par

ticules accensibles , qu elle, renferme ,. &

dont elle est produite. C'est donc fans dou-

tç pour cette raison que , dez-quelle vient

une fois a. s éteindre, elle n' est plus capa

ble de se rallumer ; parceque ce peu de

parties accensibles, qu' elle renferme , venant

S se confumer dez les prémiers momens de

Ion accension , elle reste absolument iner

te, 8ç sans aucune disposition a recevoir le

feu de nouveau. Cette même raison, si je

ne me trpmjje, peut servir de preuve con-

vain-
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vaìncante a la perpétuite de cette lumière,

quoiqu' il en puisse arriver dans la fuite . Je

vous prie de faire réflexion si je raisonne

juste : II est très-clair par tout ce que j' ai

dit jufqu' ici , que peu de momens après

que cette chandèle est allumée , toute fa

durée dépend du nouvel aliment , qu' elle

se procure des parties ignées , qui font abon

damment répandues dans nôtre Atmosphè

re; puisque tout ce que sa matière renferme

d1 àccensible , est consumé dans les prémiers

instans de son accension : il s' en-luit donc

de la que tout ce qui dans la fuite se chan-'

ge en flamme , ne sort plus de fa propre

fubstance ; mais que ce font des particules

étrangères, quoiqu' elles lui soient homogè

nes . Si 1'on admet donc ce prinçipe., qúr

paroit ne souffrir aucune replique Y -on;

doit nécessairement conclure , que , s' il n' ar

rive quelque changement extraordinaire dans.

1' Atmosphère , cette flamme doit toujours

durer fans intermiffion , n' y ayant aucune

raison apparente , qui puisse nous insinuer

le contraire . Voila donc en même tems la

raison la plus claire & la_ plus distincte pour
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quoi cette matière ne souffrît aucune dimi

nution , quoiqu' elle eût été allumée pen

dant le long espace de trois mois & quel

ques jours .

Passons outre : une des choses , qui en

tre toutes celles, que je vous ai rapportées,

aura dû vous frapper , est fans doute cette

circonstance , que si-tôt que 1' on fait un

trou dans un des cotés de la lanterne , un

peu au dessous de la base de la flamme ,

& qu on la couvre par le haut , cette flam

me cherchant par son instinct naturel va s'é

tendre vers cet endroit , qui seul lui peut

fournir quelque aliment , s' agite de íorte

que , si on ne la découvre par le haut , elle

s éteint en peu de momens , 5c d' autant

plus promptement que ce trou fera prati

qué plus bas : Que devra t' on peníer la

dessus ? A la vérité cette particularité est

assez furprenante , mais voici quel est mon

sentiment . La flamme de quelque chandèle,

que ce soit , étant un fluide beaucoup plus

fubtil & plus léger que 1' air , dont il est

environné de toutes parts , n' a point de fa

nature assez de force pour résister à 1'action,

G ou
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ou a la prelfion , que ¥ air lui fait de tous

cotes : c est de là qu' elle nous paroit le

plus souvent de figure ronde ; 6c si nous,

voulons savoir pourquoi elle lui résiste , &

continue de brûler , c est uniquement par-

ceque ses parties, étant comprimées de tou

tes parts par 1' action de 1' air , elles se réu

nissent toujours plus vers leur centre se

terminent en pointe par le haut en> forme

d'un cône ; & c'est ce qui kur donne aiíikû.

la force de furmonter la pression des par

ties supérieures de 1* air , vers les -quelles

elle est porte'e & lancée , suivant les Loix

connues de la Phisique, y étant poussée par

Pair lui-même , a cause de sa gravité■ spé

cifique , qui est plus considérable . Sur ce

principe nous devons croire indubitablement

que toute chandèle,qui auroit, comme cel

le-ci , la vertu naturelle d' étendre la poin

te de fa flamme vers un de ses cotés , ne

tarderoit guères a s' éteindre ; parceque la,

colomne d' air, qui la presseroit par le haut,,

lx comprimant fur le coté , c' est-à-dire , fur

cette partie, vers la -quelle Y action de &

pointe ne tend pas , la surmonterait consi

déra-
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durablement , & rafíàisseroit de sorte , que,

la divisant & la séparant de fa mêche, el«

le la forceroit finalement à périr ; & c' est

ce que nous voyons arriver lorsqu' on éteint

une lumière en la soufflant : alors le souf

fle , ou pour mieux dire , f air agité par le

souffle , poussant la flamme avec violence ,

la chaise hors , 1' éloigne , & la détache de

la mêche , & en caule enfin la dissolution .

Ce raisonnement est fort naturel & fort ju

ste : si cet accident doit donc arriver à

quelque chandèle , que ce soit , cela doit A'

autant plus arriver à celle-ci , la-quelle , n

étant , comme je vous 1' ai dit , qu' un com

posé des particules très-simples du feu éle

mentaire , qui font répandues dans nôtre

Atmosphère , est sans aucun doute beaucoup

plus legère , plus fubtile , & plus foible ,

que toute autre flamme . Mais si vous me

demandez pourquoi tant plus bas le trou

est pratiqué , tant plutôt elle s' éteint ; je

vous répondrai que 1'air fupérieur éxerçant

alors fa pression , ou son action fur la flam

me , selon Ja même inclination , vers la

quelle les mômes particules • enftaaunéss,pat

G 2 la
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la lumière exercent alors leur mouvement

très -vif & très -agité, le même air les

transporte ainsi plus facilement , & les éloi

gne de la mêche , qui leur sert de centre;

parceque , comme elles se trouvent alors dans

une disposition , qui ne leur permet pas de

faire aucun effort pour lui résister , & qu

elles font au contraire disposées & tendan

tes vers cette partie , ou 1' action de 1' air

tend naturellement a les transporter , sa

gravité les contraint de quitter leur cen

tre, & de se dissoudre avec d' autant plus

de facilité, que leur instinct naturel les por

te davantage d' un coté opposé a leur si-

tuation tranquille & naturelle.

Venons enfin a la plus furprenante & la

moins intelligible particularité de cette lu

mière ; c' est fans doute cette agitation ,.qu*

elle souffre, & qui peu -a- peu devient: plus

grande , a proportion que , lorsqu' elle est

hors de la lanterne , & exposée au grand

air , on 1' incline par dégrés vers 1' horizon,

jufqu à son entière extinction , lorsqu elle

arrive à' s éloigner de la valeur d' un, an

gle de- quarante -cinq dégrés de fa prémiè
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re situation verticale . Les Phísiciens les plus

expers & les plus renommés parmi nous

avouent franchement leur grande furprise au

fujet de ce singulier accident de mon Phé-

nomène ; ils ont même de la peine a trouver

une raison précise pourquoi cela doive ar

river en plein air : permettez moi cepen

dant que je vous expose ici ce que j' en

pense.

Supposons donc que cette lumière soit

dans fa situation verticale ; il est indubita

ble que, dez- qu'on, commençera h la pan-

cher fur un de les cotés, fa mêche , qui

est , pour . ainsi dire , la base de sa flamme,

vient a changer de . situation , tandis - que

la flamme , soit par les loix connues de

T Inertie , soit par la résistance de 1' air ,

qui en est le plus voisin , doit tendre dans

ces prémien instans à demeurer dans fa

première situation ; alors elle n' est plus

droite. , mais elle, est comme de biais :

outre cela , . la grande mobilité des particu

les très - fluides , qui la composent , doit

faire , qu' au premier , mouvement , qu' on

leur donne , elles soient ; err quelque fa-

t,ûc- ú çort
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çon éparpillées de tous cotés ; & voila ce-

qui cause leur agitation : dans cet état L'air

iupérieur, a la pression du-quel cette flam

me n' étoit auparavant en état de résister ,

que pareeque toutes ses parties, comme je

1' ai dit plus haut , étoient toutes unies, &

que fa pointe étoit disposée en forme d'un

Cône fort pénetrant , commençe à la pres

ser fur son obliquité , & lui fait d' autant

plus ressentir le poids de son action qu' il

la trouve plus foible , à cause que ses par

ties font plus désunies .

Vous me direz peut-ètre que ce rai

sonnement ne peut avoir lieu que pour les

premiers morrrens , qui fuivent immédiate

ment 1' inclination de la lumière; mais non

pas pour le reste du tems qu elle peut

perséverer en cet état : mais je vous ré

pons que la disproportion des forces fait

que cette flamme n' est plus en état de se

redreflèr , pour reprendre sa prétnière dire

ction, & la tranquillité, qu elle a perdue.

N' ave2-vous jamais vû a la campagne les

épis se plier lorsqu' il fait quelque vent ?

ik ne peuvent plus se redresser parfaitement,

à moins
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à moins que le vent , qui les agite , ne ces

se de souffler . Pensez donc qu il en arri

ve de même à la flamme de ma lumière :

elle íe redresseroit fur le champ, si faction

de 1' air fupérieur cessoit un seul moment

de la comprimer ; mais le fait est x que cet

air, 1' ayant une fois furmontee , il conti

nue toujours de la même manière à U com

primer» & k. 1' agiter, & ne lui laisse jamais

íe moyen de réunir parfaitement ses parties;

& c' eft en vain qu' elle tente de se redres

ser . II est très -facile de connokre par là

pourquoi cette agitation augmente de plus

en plus , & par degrés , á mesure que 1'on

incline cette lumière; d'autant que la nou

velle secousse , que la flamme reçoit à cha

que nouveau mouvement , est une nouvelle

dose d' agitation , qui furvient a ses parties,

que íe mouvement antérieur avoit déjà agi

tées : de forte que lors qu' une fois tou

tes ces agitations prises ensemble parvien

nent , pour ainsi dire , à une valeur , qui

furpasse la force , ou la résistance des par

ties agitées , comme il arrive lors - qu' elle

est baissée de quarante-cinq dégrés , elles

causent
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causent enfin leur entière oppression , c' est

a-dire , 1' extinction de la lumière .

Voila , Monsieur , quel est mon senti

ment sur toutes ces différentes circonstances,

que je vous ai annoncées dans mes lettres pré

cedentes. C est a vous d'en juger selon vos

lumières . J' aurois pû m' étendre un peu

plus fur la discussion de cette matière ; mais

mes occupations ne m'en ont pas laissé le

loisir . Peut-ètre que yos réflexions m' en

fourniront le moyen ; je les attens avec

toute 1' impatience , qu exige la singulière

estime , que je fais de vôtre érudition , &

de la supériorité de vos talens.

J' ai 1' honneur d' être très - parfaite

ment .

Monsieur,

Vôtre très-humble & très-oòe'ïjsant Serviteur

Le Prince de S. Sévère.

A Naples le 17. Juillet 1753.

LETTRE
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LETTRE SIXIÈME.

Monsieur.

L' Ingenieuse Dame , que vous savez m'

avoir engagé si obligeamment a écri

re ma Lettre Apologétique, & á qui les étu

des fréquentes & diverses ont fourni les fonds

d' une fine & juste Critique , n' eût pas plu

tôt jetté les yeux fur les quatre prémières

Lettres , que j' avois eu 1' honneur de vous

adresser touchant la découverte , que j' ai

faite de cette nouvelle lumière , de même

que fur la cinquième, que je vous écrivis

quelques semaines après fur le sistème, que

je me fuis formé pour 1' explication de ce

phénomène , &• des singulières propriétés ,

dont il est doué, que, les ayant confrontées

les unes avec les autres, elles lui ont fourni

matière à plusieurs difficultés assez impor

tantes , qu elle voulût bien me proposer. Je

les écoutai avec tout le respect, qui est dû h

: c / H son



son sexe, á sa naissance, a la vivacité & á

la solidité de ses réflexions; & m' ayant ac

cordé la permission d'en donner la iolution,

je m' en acquittai d' une façon , dont elle

me fît la grace de me témoigner ètre en

tièrement latisfaite.

Il est vrai , Monsieur, que ne s' agissant

ici que d' une critique privée , j'aurois dû me

contenter d'une défense particulière; mais, m'

étant figuré avec assez de raison que peut-ètre

dans la fuite quelqu' autre personne auroit pû

former les mimes objections , j' ai crû devoir

aller plus loin. C'est dortc pour obvier á cet

inconvénient, & pour faire honneur a la per

sonne , qui me les a communiquées avant

foute autre , que je me fais un devoir de

rendre publiques mes solutions dans ces

deux lettres, que jê prends encore la liberté

Vfe -Vous adtester ^ & dont' Gelle*ci Lest h

pfémière; [1'autre vous parviendra la semai»

Éè prochaine /Vous verrez dans toutes deux

mes réponses á la fuite <le châcune dcìs

objections de cette Dame : je votis prie de

\ts- examiner fòrupuleirferaent , óu par vous-

mêmè^&l eii eompagnir des favans , à qui

-r,04 tí vous
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vous jugerez á propos de lés communiquer;

& d' en porter vôtre jugement selon qu el

les le méritent.

La prémière difficulté , qu elle me pro

posa, fût de me demander pourquoi la ma

tière , qui étoit dans mon urinai , prît

feu fubitement aux premières approches de

ma bougie allumée ; ( ainsi que je le dis

dans ma prémière lettre ) tandis qu' elle

ne fût point embrasée par la flamme , qui

étoit a la mêche de la chandèle , que j' en

avois construite.

II ne me fût pas difficile de soûdre cet

te objection par 1' exemple de V elprit • de

vin , & de ,toutes les autres matières spiri

tueuses & inflammables : car 1' expérience

journalière nous apprend qu' elles s' embra

ient facilement à 1' approche de quelque

flamme , lors-qu' elles lont dans un vase

ouvert; mais elles n' ont plus la même pro

prieté dez-que 1' on ferme 1' ouverture du

vase avec un couvercle , quoique 1' on ál*

lume une mêche , qui passant par un trou

fc communique a ces mêmes liqueurs .

Je ne J' eus pas plutôt .satisfaite fur cec-

Hz te
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te difficulte, qu elle passa a une autre , &

voulût savoir pourquoi je m' étois servi d'

une mêche , puisque cette matière soutient

le feu par elle-même ; d' autant plus que je

n'ai aucune certitude que cette mêche puis

se durer autant de temps, que la matière est

capable de soutenir la flamme .

Pour ce qui concerne la première par

tie de cette objection , je lui répondis que

je n' ai d' autre dessein en me servant de

cette mèche , que de pouvoir faire observer

à tous les curieux les mêmes expériences,que

j'ai dejà faites, & les autres qu'il me pour

ra prendre envie de faire : en effet , fì je

n'use de la précaution d'ajuster un couver

cle au tuyau de cristal , dans lé-quel je de

vrai renfermer la matière , lorsque j' expose

rai en public mes chandèles allumées , & si

jè ne fais en même tems usage d' une mè

che, comment me serà-t'-il possible de faire

remarquer 1' agitation de cette flamme, ses

différentes graduations, fans crainte de ren

verser cette matière , qui , comme je vous

ïai dit, est de la consistencé du beurre, mol

«n tems d' été ? Je ne vous parle point
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des autres inconvéniens , qui pourroient en

réfulter; car avec quelle exactitude pourrois-

je par le moyen d' une flamme diflìp'e &

répandue dans tout un vase , renouveller

toutes ces expériences , que j' eus la com

modité de faire, lorsque la flamme venant

a se restraindre autour de la mêche , me

permettoit d' observer tous les mouvemens

divers de son pétit cône ?

Vous serez sans doute furpris , Mon

sieur , de ce que je vous dis présentement

que je prétends renfermer cette matière

dans un pétit tuyau de cristal, lorsque je F

exposerai en public allumée ; & vous pen

serez peut-étre que fur ce point j' ai ou

blié ce que j' avois dit auparavant : mais il

n' en est pas ainsi .

Je me ressouviens très-bien de vous

avoir annoncé dans ma troisième lettre que

j'exposerois en son tems mes deux lumières

fur deux chandéliers de marbre dans le ca

veau attenant à, mon Eglise , & qu on les y

verroit en forme de deux chandèles ; soit a-

fin que 1'on ne s'avisât pas de leur donner

1' ancien nom de lampe , mais bien plutôt

celui
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celui de Chandèle; soit auífi pour laisser la

liberté á ceux, qui pourroient former quel

que doute á leur sujet, de les percer d'ou-

tre-en-outre avec une pointe de fer arden

te, quelque part qu' il leur plairoit , pour

se persuader entièrement de la verité de

mon exposé, & de toute exclusion de char»

latanerie: mais, quoique mon dessein parois

se disse'rent pour 1' e'xécution , la fin en est

toujours la même. Vous devez plutôt attri

buer ce changement aux insinuations ,qui

m' ont été faites unanimement par quelques

savans Ultra-montains , qui apre's avoir ob

servé la matière, qui me refte ,ont cru avec

raison que je pourrois satisfaire avec moins

d' embarras la curiosité du public, en renfer

mant cette matière dans un tuyau de cris

tal proportionné a sa quantité, de la gran

deur á peu-près d' un dé a coudre ; d' autant que

Y on pourroit ainsi se convaincre par ks

yeux de fa p.'tîte quantité, & en même tems

en appercevoir la qualité , Que vous en

semble , Monsieur ? N'ai-je pas de justes

motifs de faire ce changement? Sans doute;

car si j' eusse renfermé la matière dans un

íuYau
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tuyau de métail , couvert de cire pouf

mieux reprélenter une chandèle, comme je 1*

avois auparavant projette , le public auroit

été privé de ces deux observations , dontJa'

première n' est pas moins importante pour

démontrer la vérité de ma principale asser

tion , que 1' autre paroit digne de nôtre cu

riosité .

Ceux, qui 1' auront observé, donneront

par Ta plus de poids au recit, qu ils en fe

ront : ils ne se contenteront pas de dire

simplement qu ils ont vû Une flamme , qu

on leur a fupposé durer dépuis long tems

fans aucune diminution de la matière, qui la

soutient, qu' ils n' auroient pû apercevoir,

& que les incrédules fupposeroient avoir

par le moyen des chandéliers quelque com

munication avec une autre matière inflam

mable ; ils diront de plus quelle en est la

couleur, la consistance , & les autres acci-

dens , mais fur-tout qu' elle se voit entière

ment renfermée dans un si petit espace, qu

elle ne peut exceder la quantité , ou le

poids, que je lui assigne. II n'est pas moins

vrai que, si j'expofois en public mes lumiè-

i . res



LXIV.

res en forme de deux chandèles de cire ,

Comme la cire n' est pas d' une nature à du

rer fort long-tems , ces chandèles vien-

droient encore á se confumer peu-á-peu á force

d'ètre percées de part-en-part avec une ai

guille ardente , particulièrement par les per

sonnes, a qui il pourroit prendre envie de

les transpercer , sans avoir aucune connois-

sance de 1' Elèojìatique , 5c ne comprennant

pas les motifs , qui m' ont engagé a proposer

cette sorte d' expérience , pour lever tout

soupçon de fupercherie .

II est juste après cette petite digression ,

que j'ai crû nécessaire,de passer à la réponse,que

je donnai ála féconde partie de la difficulté, qui

me fût proposée . Je ne doute aucunement , dis-

je á cette Dame, que quelque mêche , dont

je me puisse servir, ne correspondra jamais

á lk longue durée , qui est propre k

la matière de cette lumière , dez-qu' on y

aura mis feu. Comme je fuis donc obligé d'

en employer une , pour les raisons , que je

viens d' alleguer , ma première idée fût de

.me servir de lin vif, comme étant une ma

tière capable de se soûtenir long-tems con

tre
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tre le feu ; cependant , ayant depuis fait

quelques réflexions , j' ai pensé qu' une mê

che faite avec de 1' or préparé íéloti les rè

gles de 1' art devroit nécessairement ètre

d' une plus longue durée : je ne me fuis ce

pendant pas perfuadé que la durée de ceU

le ci fût proportionée a 1' éxigence de la ma

tière. Voici donc quel est mon dessein \ lui

dis- je , j' employerai une mêche d' or a ma

lumière , & lorsque la certitude des expé

riences , que j' ai faites , fera publiquement

averée , au cas que je m' aperçoive après

nombre d'années que la mèche soit proche

de sa fin, 8c prèlque consumée, je n'hési

terai pas un moment 'de faire en-forte que la

mêche mette feu à la matière au même tems

que j' oterai le couvercle de dessus le tuyau.

Cette Dame parût contente de ma ré

ponse, & approuva mes résolutions fur le

champ , pour passer promptement á un$

troisième difficulté , qu' elle me propolá de

cette forte . Vous avez assuré dans vôtre

cinquième lettre , me dit-elle , que vôcre

matière, étant allumée , possède la vertu 'd'

attirer \ loi le Feu Elémentaire : d' où peut

I donc



donc provenir qu'en 1' augmentant, comme

Vous fîtes, cela ne produisît aucun change*

ment dans la flamme , & ne la rendît ni

plus vive, ni plus belle.; puisque dans les

autres corps la vertu attractive est toujours

proportionnée á la quantité de la matière ,

qui en est douée; pourvû-qu' elle soit toute

de même espèce , & de même qualité ?

Cette objection me parût á la vérité

fort judicieuse & assez bien fondée ; mais

je ne perdis pas courage pour cela,& voi

ci les raisons que je lui exposai , pour lever

ce doute. II est constant, lui dis-je, suivant

les expériences , que j' en âi faites ^ que cet

te matière n'est point capable d'accension,

que lors-qu'elle arrive au poids d'un quart

d' once moins vingt-fept grains : il est donc

raisonnable de croire qu avant d' ètre par

venue a cette quantité, elle ne renferme

pas encore autant de parties accensibles ,

qu' il en faut pour produire une flamme ,

( comme jê_ 1' ai dit dans 1! explication

de mon Sistème ) ; & que par conséquent

«Ile ne peut en cet e'tat acquerir le mou

vement , qui lui procure Ja vertu d' attif

rer
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tét £ foi le Feu Elémentaire, qui sert

d'aliment á la flamme /ainsi lorsque j' ajou

tai quarante-sept grains de plus a fa ma

tière, je 1' accrus à la verité; mais cet ac

croissement ne consistoit qu' en une foible par

tie , qui par sa pelite quantité n' étoit point

capable d'accension, & qui par conséquent étoit

privée de la vertu attractive ; c'est-pourquoi la

masse totale de cette matière ne reçût point

un nouveau dégré de force attractive ; &

par une conséquence nécessaire la flamme

ne devint ni plus belle, ni plus vive.Peut-

ètre que si j' eusse doublé la dose entière d'

un quart d' once moins vingt-lept grains y

la vertu attractive auroit pû acquerir un fé

cond dégré de force , & la flamme augmen

ter en vigueur & en beauté.

Je pense que vous vous contenterez de ma

réponse , a 1' éxemple de cette Dame ; mais

je m' imagine que vous voudrez aprofondir

davantage la chose , & savoir par quelle rai

son ma matière est douée de cette singuliè*

re proprieté de ne pas renfermer la quanti*

té nécessaire de particules accensibles pou*

produire une flamme, & d' ètre incapable %

■» . ■. I 2 rece
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recevoir le mouvement , dont elle a besoin

pour attirer le Feu Elémentaire, tant qu'el

le n' arrive pas a la quantité énoncée d'un

quart d' once moins vingt-sept grains . Les

Philosophes auroient fort beau jeu , s ils

poiívoient aussi facilement reconnoître les

causes , qu ils en peuvent apercevoir les

effets , qu' ils jugent dignes de leur atten

tion: je veux cependant vous en dire mon

avis, & vous manifester ce que je me crois

en droit de penser fur cette singularité .

Vous devez donc savoir qu' au commence

ment de mes expériences cette matière etoit

uniformément d' une couleur jaune , tirant

sur celle du Beurre , au-quel je 1' ai compa

ré dans ma prémière Lettre ; mais après

quelques mois je lui apperçûs certaines pé-

tites taches d' un rouge plus vif que la cou

leur de sang : Je pense donc que toute la

vertu, qui produit cette singulière propriété,

est renfermée dans ces particules de couleur

de sang ; & que celles la seules font capa

bles d' accension , & renferment essentiel

lement cette vertu d'attirer le Feu Elé

mentaire répandu dans nôtre Atmosphère.

Cette



LXIX.

Cette pensée n' est point absolument hipo-

thétique ; car le fameux Pierre Musschen-

broek dans fa Phisique expérimentale (a)

no us assure qu'il reduisît un jour en poudre

très-fine une pierre d' aimant , & qu après

1' avoir passé diverses fois par les épreuves

du feu , il en separa finalement une pétite

partie de couleur obscure , & vît qu' elle

renfermoit toute la vertu Magnétique , le

reste en étant demeuré absolument vuide

& 'dépouillé■. Sur cela ne , peut-on pas de

même attribuer la vertu & ies propriétés

de ma matière a ces particules rouges , qui

s' élèvent fur fa surface ? Ma conjecture est

fondée , fur ce qu' ayant confronté cette ma

tière avec celle , qui m' a servi dans mes ex

périences , & les ayant conservées 1' une &

l' autre avec un foin égal , je n ai aperçu

jufqu' ici dans la matière , qui a été embrasée,

aucune de ces particules rouges , qui se font

voir dans 1' autre . Si Ion admet donc ce rai

sonnement par rapport à son analogie , qui

paroît confirmée par mes observations, nous

en

• (a) Dijsert.de Magnete Cap. z.Pmejf.1%,
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en pouvons conclurre que cette matière dé->

vient accensible , lorsque ces fortes de par

ticules sont dans une quantité suffisante à

produire une flamme par leur union ; & qu'

il en faut le poids d' un quart d' once moins

vingt-sept grains , pour qu' il s' y en trouve

cette juste quantité . Voilà ce que je crois

pouvoir penser Ta dessus : mais si vous vou

lez que je vous parle avec mon ingénuité'

ordinaire , je ne voudrois pas vous f assurer

sérieusement, ,par la raison que je n'ensuis

pas moi.même parfaitement convaincu . Lors

que je fis mes expériences avec la matière,

que contenoit mon second urinai chimique,

-après que celle du premier eût été embra

sée par ma bougie , je n' apperçus dans cet

te matière, ni dans celle, qui me restoit dans

les deux autres vases, aucune de ces parti

cules rouges qui s y font dépuis élevées :

peut-ètre qu alors elle »' «toit pas dans ia.

même maturité , ou elle est dépuis parve

nue ; & qu'a présent il en faudra une moindre

quantité pour lui faire prendre feu: H peut

aussi se faire que la chose aille autrement;

mais ce n' est pas fans raiion que j' ai for
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me cette conjecture ; 6c j' attens avec im

patience 1' occasion de m' en assurer plei

nement , lorsque je serai au point d' em

ployer & d' exposer en public la matière,

qui me reste entre les mains : d' autant-plus

que j' y observe une particularité assez no

table ; car dans 1' un de ces urinaux , qui

renferme un quart d' once & douze grains

de cette matière , il y a beaucoup de ces

taches de couleur de sang; & dans l'autre,

qui en contient un quart d'once & quaran

te-huit grains , elles y font si rares , qu' xa

peine les y peut-on apercevoir : cependant

comme cette matière est la même tant dans

1'un que dans 1'autre, quoique différemment

chargée de ces particules rouges , les-quelles

je soupçonne ètre la cause de ces admira

bles effets; ce dont je ferai peut-ètre un jour

en état de vous informer duëment, comme

ayant une parfaite connoiflànce de fa com

position: en attendant ne m* est-il pas per

mis de préfumer que la matière renfermée

dans le prémier urinai n* éxigera pas une

quantité .aussi considerable , pour qu elle se

puisse allumer, que celle, qui est incluse dans

T autre;
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1' autre ? & que si celle-ci doit monter au

poids d' un quart d' once moins vingt-sept

grains , celle du prémier pourra fuffire, quoi

que dans une moindre quantité ? Je pense ,

même qu au cas que 1' accension de cette

matière depende uniquement de ces parti

cules de couleur rouge , qui y sont répan

dues, il pourroit bien encor se faire que

peu de grains d' icelle , qui renfermeroient la

quantité nécessaire de ces particules , pour-

roient fuffire pour produire une flamme ;

tandis qu' une ou même plusieurs onces de

même matière, qui en leroient privées, ne

feroient pas capables de s' allumer : 1' évene?

ment justifiera mes conjectures.

En voila bien aslez pour cette Lettre:

) aurai 1' honneur de vous faire part 1' ordi

naire prochain des autres difficultés , qui m'

ont été proposées, avec leur solution: en at

tendant j' ai celui de me dire avec un par

fait attachément,

Monsieur,

• •« , Vôtre très-humble &c.

• ' • ■ , ■ ,,

. / A Naples le n. Septembre 1753.

LETTRE
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lettre septième.

Monsieur.

TTE viens m' acquitter de la promesse , que

J je vous fìs la semaine dernière , au fu

jet des objections , qui me fûrent faites par

la même Dame , & des solutions, que j'y

donnai .

Elle me dît donc en quatrième lieu

qu'elle ne pouvoit comprendre comment le

Feu Elémentaire , qui est tout d' une même

nature, produit, lors qu'il se reduit en flam

me , dans la machine électrique des effets to

talement divers de ceux, qui se font voir

dans ma lumière; car dans cette machine il

ne brûle point la main,& paroit extrèmement

foible a nos yeux , tandis-que dans ma matière

il opère comme le feu ordinaire, ainsi que

je 1' ai marqué dans ma prémière Lettre .

Elle en concluoit donc qu'elle étoit en droit

de croire que les fondemens de mon sistème

ji' étoient pas parfaitement démontrés. .>

 

k Voi-
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Voici les raisons, que je lui apportai

pour détruire son préjugé : . je ne doute

aucunement, lui dis-je , que la flamme ex

citée par la machine electrique ne soit pro

duite par le feu élémentaire , de même que

celle de ma lumière 1' est peu d' instants

après son accension; mais on ne peut met

tre la machine électrique dans une parité

rigoureuse avec la matière de ma lumière::

V expérience nous fait voir à la vérité que

1'une & 1'autre ont la vertu d' attirer le feu

élémentaire ; mais comme elles sont entr'

elles d'une nature très-difíèrente , ril est par

la même raison néceïïaire «que àcur force

-attractive , ainsi que ses enets , participe à cet

te diversité. Ne voyons nous pas parmi les

pierres d'aimant que les uaes attirent avec

plus,,les autres avec moins de force,, fur-tout

quand 1'one est orientales 1'autre occidentale?

Si nous panons à 1' Hidraulique, nous ver

rons que <ies machines de construction diffé-

. rente ne laissent pas de produire des effets sem

blables; mais les unes avec une plusgrande,&

les autres avec une moindre violence: pourquoi

donc prétendre que la maobine électrique, &

- . ma
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ma matière produisent des effets parfaite

ment semblables ? Car si nous ne sommes

pas en droit de leur assigner des forces éga

les, nous ne sommes aucunement fondés a

e'xiger que leurs effets soient les mêmes.

faire , lui dis-je encore, entre une flamme

produite par le simple frottement d' un glo

be, qui agite 1'air,& le met en mouvement,

& celle de ma lumière , qui fubsiste fur le

fondement solide d' une matière accensible ,

& qui ne diffère de toutes les autres de

cette nature , que par ce qu' elle renferme

moins de particules capables d' accension , ce

qui fait quelle ne peut communiquer à f*

flamme que les premiers principes de fort

existence? Cependant si nous voyons que la

flamme de la machine électrique arrive , je

ne dis pas a brûler , mais a incommoder

sensiblement quiconque en approche U

main ; & si cette sensibilité est d' autant plus

forte que le globe de verre est plus échauf

fé par le frottement des mains , ou qu'il est

d' un diamètre plus grand : si nous avons

même vû par les dernières expériences qu'

 

k 2 elle
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elle est parvenue a percer un cuir de part-

en-part , de la façon à peu-près qu on le

pourroit faire avec un fuzil chargé de me

nu plomb ; doit-on s émerveiller que la

flamme de ma lumière , qui tire son prin

cipe à' une flamme naturelle , qui sert a al

lumer sa mêche , produise des effets , qui

font communs a la flamme du feu ordi

naire? - . ' .;

Pour que la parité entre le feu élec

trique, & celui de ma lumière fût admiífi->

ble; comme tous les Phificiens conviennent

qu' il y a une très-grande analogie entre le

feuf électrique1, & celui du Tonnerre ; vous

auriez plutôt dû comparer le feu de rria lu

mière a celui-ci , qui produit des effets non

seulement semblables a ceux de feu ordi

naire , mais encore de bien plus furprenants;

& alors vous n' auriez eu aucune difficulté

de foudre vous même vôtre objection ... ,;ì

Voilà toute la réponse , que je donnai:

à cette Damè:máis,en vous 1' exposant ici,

j'ai pensé a une nouvelle difficulté, qui m',

a paru assez importante , fur la-quelle vous

pourriez bien insister; car elle provient ausli.

'j c . . bien
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bien de mon sistème, que de cette dernière,

réponse & des précedentes : la voici . Com

ment le peut-il faire , me direz-vous , que

la flamme de ma lumière attire continuel

lement le feu élémentaire; puisque j' ai dit

que peu de momens après son accension

elle a confumé toutes ses parties accensibles,

qui ne font autre chose que ces particules de

couleur de sang , dans les-quelles réside toute

la vertu attractive de la matière ì

II est vrai que me voyant fondé fur

une raisonnable conjecture, je dîs, qu'il étoit

possible que la vertu attractive de ma lu- •

mière consistât dans ces particules rouges ,

qui se sont élevées dans la matière, qui me

reste; mais 1'on n'en doit pas inferer que

cette vertu se perde entièrement , lors-que

les particules accensibles son confumées : il

se peut bien faire qu' il en reste encore une

partie en forme de caput mortaum, c est-

à-dire, qui soit entièrement depouillée des

particules accensibles , qu' elle renfermoit

auparavant ; mais qui n' a point pour cela

perdu la vertu attractive , dont elle étoit

douée : & quand même elle consumeroit

toute
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toute en sorte qu il n1 en restât plus rien ,

comme je íerois en droit de le penser par

rapport a 1' observation, que j'ai faite sur la

partie de la matière , qui avoit été emplo

yée à mes expériences, comme je vous V ai

dit dans ma Lettre précedente ( ce dont je

iérai plus parfaitement instruit , loiíque j'ex

poserai mes chandèles en public ) ; qui nous

empêche de croire , qu' avant de se consu

mer , elle n' ait communiqué \ la matière

du feu élémentaire , qui lui fuccède , la mê

me vertu attractive , qu elle poísedoit pri

mitivement ? Qui peut ignorer que cette

communicabilité s'observe journellement dans

s aimant , qui par son seul attouchement

communique au fer sa même vertu at

tractive ? le Sr. Young Anglois nous' z

fait voir dernièrement dans notre Ville

des effets furprenants de cette nature par

le moyen d' une pierre d'aimant artificiel

le: je crois fans doute que vous en aurez

auífi la connoiffance ; mais quoiqu'il en soit,

je pourrois entr' autres vous en rapporter

un, qui confirme admirablement bien mon

hìpothèfe . Cet Anglois , après avoir corn-»

... : muni
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muniqué à ' sa manière la vertu attractive a

une lame de fer, en touchoit a peine une

pétite balle de même métaii de la grosseur

d'un pois, ou un peu plus,qu'elle s'y atta-

choit , & acqueroit en même tems la vertu

attractive, telle que 1'avoit la lame, & la

communiquoit de fuite a une autre balle de

fer semblable, & celle-ci a une autre , juíqu

à en fàire une enfilade d'environ quinze pe

tites balles, ou même, plus, qui jointes les

unes aux autres restoient suspendues en 1'air,

par le moyen de la lame aimantée , que 1'

Anglois tenoit en main , les faisant voir aux

affiliants , & les balançant a fa volonté . Si

donc ces balles , íans avoir auparavant été ai

mantées , acqueroient successivement la vertu

attractive, que la lame de fer avoit com

muniquée a la première par son simple at

touchement; peut-on trouver mauvais si je

pense que cette portion de particules rou

ges , qui s' observent dans ma matière , com

munique dans le tems de fa consomption

ia même vertu attractive aux prémières

parties du feu élémentaire, qui lui viennent

succéder ; & que celles-ci se la communi

quent
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quent mutuellement les unes aux autres H

méfure qu' elles se consument , & se fuccè- "

dent , pendant tout le tems que la mêche

demeure allumee ? Quoique tout ceci ne soit

qu'une hypothèse, on ne la doit cependant

pas croire privee de fondement. II *est tems

de passer à la cinquième difficulté, que je

fus obligé de resoudre a cette Dame .

Voici quel fût son raisonnement. La

flamme de cette lumière , lors qu on 1' in

cline par dégrés en plein air par le mo

yen d' un cilindre mobile , fur le-quel est

placé le tuyau , qui renferme la matière ,

s' agite de plus-en-plus a proportion que 1'

on baisse le cilindre , & s' éteint dez-qu il

arrive à faire avec le plan de 1' horizon un

angle de quarante-cinq dégrés. Vous avez

dit, continua- t-elle , dans 1' explication de

vôtre sistème que cette agitation , & cette

extinction ne sont causées que par la pres

sion continuelle de la colomne de 1' air su

périeur; parceque cette lumière , ètant foible

de sa nature , & ne se nourrissant que de

parties du feu élémentaire, elle n'a pas la

force de se relever , & se trouve finalement

op
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opprimée par le poids de L' air , qui la surmon

te . Si -cette raison est. admissible dans le

cas présent, pourquoi ne se peut-eile appli

quer a la même flamme, lorsqu' elle est ren

fermée dans la lanterne, & qu'elle se dirige

vers le trou lateral, qu'on lui a fait? Car

à peine leve-t-on la couverture d' en-haut,

que la flamme, fans s assujettir à aucune

pression de 1' air fupérieur, retourne prompte

ment 8c sans peine a. fa prémière situation

perpendiculaire, fans que 1' air nouveau, qui

la furmonte , y porte aucun empêchement,

- Je lui fis la dessus une réponse fort

Courte, quoiqu'elle renfermât deux parties.

Je lui dis donc én premier lieu qu' elle de-

voit observer que , lorsque cette flamme s'

incline dans la lanterne vers le trou laté

ral , cette inclination lui est comme natu

relle, ou, pour ainsi direj volontaire, étant

une action, par la-quelle elle va chercher l'

aliment , qui lui est nécessaire , & qui ne

peut lui parvenir que par cette ouverture;

<jue par conséquent on ne peut pas raison

nablement la mettre, en parallèle avec cette

autre y qui:, est ne pression forcée, que.. U

. i L flam-



4á%me reçoit immédiatement de ia colomoe

$e r air supérieur . Je iui dîs enfuite qu' il

-éft bien vrai, lors qu' on lève la couvertu

re de la lanterne, que Tair y entre ; mais

que comme cet air reçoit lui-même , du

moins pour un instant, une répulsion de Ja

part de la couverture , dans le teras qn'oíi

la lève, la flamme au même instant de re>-

lève d1 elle-même , & se troove en état de

s' opposer par ía figure conique a la pre£-

fipn suivante de' 1'ak. r ,ír. n: .5

La frt&èrne difficultésq»' relie me proè

po& fik 1a foivante ì Sílesi' sek , ahe dît

elle, qui font «nfermés dans les sépulcfere%

V allument par la feule action de riír,íaoai-

aie on 1' a observé plusieurs fois , quoique,

suivant ce que vous en dites dans votre quai-

i:rième Lettre , ils ne soient pas áìiffiiam-

ment purifiés & que pour ;cette raison, voqs

regardez le feu , qui en físiïke comme m

ftíu volage, & non pas comme un seu stable

2k ! véritable ; pourquoi; donc les fels de

vôtre matière , qui,«omme tous ie dites*

font plus épures & sevrés de ces particules

inertes í <pÀ ks emiîQpixàeni, & qui rack

^ toient
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toient un frein à leur activité, & par con

sequent plus propres a produire une flam

me non seulement stable & véritable , mais

même d'une durée indéfinie; pourquoi , dis-

je, ces sels ne peuvent -ils aussi s' allumer

par la feule action de 1'air,& qu'il est ab

solument besoin a cet effet de la médiation

d'une flamme naturelle? : .

dre cette difficulté : ayez sa bonté, lui dis-

je , de faire attention que lorsque dans

ma quatrième Lettre je fis mention des

sels des cadâvrés renfermes dans les fe-

pulchres , c ëtoït uniquement pour don*

ner a entendre que le feu , qui en pro-

vient , n' est pas un feu véritable 8c dura»

ble ; & lors-que je parlai de ceux , qui

font renfermés dans la matière de ma lu

mière , je n avois d' autre but que de

faire connaître que la flamme produite par

ceux-ci est durable & permanente . Néan

moins si nous les considérons en eux-mê

mes , il y a entre les tins & Ses autres une

fort notable différence: éar ceux, qui font

renfermés dans les . fépulchres , contiennent

 

L z une
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une portion , qui de sa nature est spirt.

-tueuse & volatile , & c' est précisément

celle-là , qui s'embrase à la première

action de 1' air; mais les miens font des sels

parfaitement fixes , par les différentes opé

rations du feu , aux -quelles ma matière a

été assujettie , & qui en ont dissipé la partie

la plus fubtile & la plus spiritueuse : il n'

■est donc pas furprenant s ils ne peuvent s'

allumer fans l'aide d'une flamme, quoique

les autres puissent prendre feu à lá feulé

action de T'air. ; . .. • • -:■"«•

N'allez pas vous imaginer, continuai-je,

que pour cette raison les sels des cadàvres

renfermés dans lès sépulchres soient plus ac*

censibles que les miens : il est vrai que les

sels volatiles qu'il renferment , s' embrasent

plus facilement ; mais les sels fixes de cette

matière ne I font capables d' aucune, accen-

fìon , jufqu' a ce qu' ils ayent été fuírisani-

-ment dépurés par les operations de T art..

Venons finalement àl la septième &

la dernière difficulté* qui me fût proposée par

la ;même. Damevll :me semble, dh>elle,^qu

Ô y a : une espèce dé contradiction en ce

■.■'Mi z J que
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que vous dites qu après trois mois & quel

ques jours d' accension votre matière ne di

minué pas même d' un atome ; & vous dites

ailleurs que les particules accensibles ,qu el

le renferme, font confumees dez les premiers

momens de son accension.

Je lui répondis que cette contradiction

etoit plus apparente que reelle ; parcequ'

ayant avancé dans mon principe que ces

particules accensibles font en très « pétite

quantite, comme nous devons incontestable

ment le croire , je connûs fort-bien par là

que leur poids ne seroit pas sensible : en

effet prenez un grain de musc , vous ne

vous apercevrez , qu' après lin fort long tems,

qu' il fe fait une diminution sensible dans

son poids; quoi-qu il exhâle continuellement

au déhors des parties très-subtiles de fa fub

stance: cependant ìl y a ççt avantage dans,

ma matière , que. si-tôt que; ce peu de parti

cules accensibles . est coníurné, elle ne four

nit plus rien de son fond pour, 1' entretien

de la lumière. .« ;!1 :. ., L

- r Je pourrôis ajouter que fi ces partiçu.T

■les;&ccemìbles, comme je 1'ai observé, font

..a. tes
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lés! mémes que celles de couleur de, sang

répandues ça & la fur la furface de la.

matière, quand-même ,dez les pre'miers ins- i

tans de 1' accension , elles se confumeraient

toutes, Jeur poids ne pourroit monter à la

dixième partie -d'un grain; car il est certain

jju' un seul gráin de carmin est plus que

suffisant pour teindre en rouge toute la matière»

íensez-votfs peut-ètre , lui dis-je encore^

^ue je n' aye pas une autre preuve bien,

plus efficace pour vous montrer qu' il eu»

très-possible que les particules accenfibles se

consument , sans que la matière en souffre

la moindre diminution? Les vrais Philosophes)

sitvem très-bien,& le Docteur Herman Boêrha?

ve fameux Professeur dans f Université de Leide

a démontré dans ses ouvrages {*) que:

nôtre Atmosphère, est remplie d'une quanti-

té inombrable de particules étérogèneS j qui

«'exhalent continuellement des corps terre*

sites , de-forte qu'on la peut regarder com

me un véritable cahos Pourquoi donc m

me sera-t-il pas permis de .croire que la

diminution insensible, qui se fait cn nia ma-

<«) De Pair.

I



tière par ~la consomption , de" ses particules

acceníìbles,peut ètre compensée par ces fatr

tes de molécules répandues dans T air? Xc

P. Beraud de i' illustre Çornpagnîe de Jesus,

Professeur renommé de Mathématiques au

collège de Lyon, & Membre de XAcadémie

des beaux arts dans h meme Ciré, a démon-

■tré dans ía lavante Dissertationsur s augmen

tasion de poids , que $prfa'we$ matières acr

quièrent dans leur Cfllcinat'vm , *jue cette

augmentation ne peut être attribuée qu' à

ces particules étérogènes répandues dans Y

air ; & parlant entr autres de l' accroisse

ment des métaux, que Vpu -calcine , il pré

tend que ces sortes de particules font por

tées par leur propre poids a tomber fur ces

métaux , que le feu a dissous , & que la flam

me du feu dissipant les parties grossières dp

1' air , qui par leur gravité naturelle empe-

•choient ces prémières de tomber , leur en

ouvre ainsi le chemin , de par ce moyen

■elies s' incorporent avec ces métaux , dont

les pores , par leur çalcination ,, font plus

^propres à les admettre » Si cette hipothèfe

& autres semblables Jiir le mêgie- fujet n*

,j eussent
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tussent pas été reconnues bien sondées , if

n'auroit certainement pas remporté le prix,

qui lui fût adjugé par V Académie Royale

des belles Lettres, des Sciences , & des Arts

de la Ville de Bourdeaux . Si ce fondement

«st donc vrai & prouvé par les expérien

ces ; pourra-t-on encore douter que la ma

tière de ma lumière ne reçoive par le mo

yen de ces molécules répandues dans f air

une compensation de cette pétite perte , qu

elle souffre , fur -tout par les nitreuíès

& fulphureuses , dont ce pais doit ètre na

turellement fort rempli par la quantité de

mines de souffre,dont il abonde, & par les

exhalaisons du Mont Vésuve? car, outre que

cette matière polsède essentiellement la ver

tu attractive, fa flamme lui sert aussi a dis

siper les parties les plus groflìères de 1' air,

qui font obstacle à celles-ci, que leur gra

visé naturelle fait descendre dans une quan

tité fuffisante Y supléer la perte , qu' elle a

soufferte aux prémiers momens de son ac-

xension , & qui, se rassemblant ainsi autour

de la mêche, en renforcent la flamme , &

font naître cette fumée, que le feuéléfiaen-

tai
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taire lui seul ne seroit pas capable de pro*

duire, comme étant fort léger de fa natu

re; & elles y sont attirées violemment par

la vertu attractive de ces particules couleur

de sang , dont js ai eu si souvent occasion

de , parler , qui font partie^ de la ma

tière .

: , ■ Je fuis si perfuadé de la vérité de cet

te assertion , que je n' hésite aucunement U

dire que non seulement ma matière re

çoit de ces sortes de particules la com

pensation, dont elle a besoin, mais qu' el

les lui procurent même un accroissement

<le poids . Je me fonde à porter ce jugement

fur ce que je me ressouviens très-bien que,

lorsque je repesai la matière de mon se-

cond urinai , la-quelle avoit servi à mes ex

périences , je, vîs qu'elle emportoit la ba

lance de forte que je pus connoître qu'elle

ctoit augmentée du poids d* un grain , &

même quelque chose de plus . Il est vrai ,

que je n ai pas fait mention de cette cir

constance dans mes Lettres précédentes ; mais

ç'a été crainte de donner un air de peu de

vrai-setnblance h la relation d'un fait , qui

. . i: M au
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- au. premier abord paroit permettre a pla

ceurs de fuspendre leur jugement sur son

•/existence , à cause de son extrème singula

rité ; fur-tout avant d'avoir donné ies rai

sons phisiques de mon sistème . Cela ne

doit point parôitre un paradoxe , si T on con

sidère que 1' Auteur, dont je viens de parler ,

prouve 1'évidence de 1' augmentation des poids

lur ce que vingt livres de plomb en rendent vin

gt-cinq par la calcination , ce qui est une aug

mentation de vingt-cinq pour cent . Pour

moi, je n'ai: garde de prétendre en faveur

de ma matière, une augmentation si forte ;

je me contente de la vingt-neufvième par

tie de celle-là ; c' est-a-dire , d' un seul grain

d' augmentation fur cent & dix-sept de matière.

Je vous crois trop raisonnable , lui dis-je ,

pour me disputer une prétention si modique ;

puisque si je voulois la, fonder furie temps,

. que peut durer ma lumière , je serois en

droit de la. porter bien plus-haut. m

. Dez-que cette Dame vît que, bien loin

de lui céder, je le prenois fur le haut ton,

elle voulût finir la dispute , 8c me fìt la

grâce de me dire qu'elle étoit satisfaite de

i.. . ' mes
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mes réponses: Je ne fai fi nous fîmes paifc

©u trêve; mais dépuis ce jour 1à, il ne s'

est élève entr' elle & moi aucune contra

diction . '

Je veux cependant , avant de finir ma

Lettre , vous communiquer un certain pré

jugé, que je me fuis formé : car je pense

^que peut-ètre il se trouvera des personnes ,

<fui,en lisant ces deux dernières; Lettres ,

pourront se formaliser , & trouver à di

re , de ce que ma méthode d' écrire auroit

été plus régulière si j'eusse inferé dans 1' ex

plication de mon sistème certaines choses,

qui font répandues dans ces i deux Lettres,

dans la pensée qu' elles auroient été plus

convenablement placées . Au cas que quelqu

un vous en parle , ayez la bonté de

lui dire pour moi que mon dessein n' a

pas été de faire une dissertation en forme;

& que ') ai pris le parti d' écrire différentes

Lettres fur ce même fujet , pour me con

server une entière liberté d' y joindre peu-à-

peu , fans crainte de tomber en quelque con

tradiction , toutes les nouvelles réflexions,

que je ferois capable de faire, & les-quel-
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les je n' ai pû faire que successivement , étant

obligé de donner une bonne partie de mon

tems a des matières plus importantes .

Au cas même que quelques-uns vous

parussent peu satisfaits du siíìème , par le-quel

je prétends que ma matière attire le feu

élémentaire répandu dans nôtre Atmosphè

re, & que ce feu sert d' aliment perpétuel

à sa flamme, ne vous en mettez guères en

peine, parceqVils ne tarderont pas a dépo

ser leurs préjugez; & je me ferai plaisir çn

même tems de vous communiquer une pair

ticularite, qui mettra ce fondement de mon

sistème dans tout son jour ; mais je crois

devoir reserver jusqu' alors dans mon car

quois le plus puissant de mes traits . En

attendant soyez assuré de la parfaite consi

deration ravec la*queile je fuis, r- .vb irì

Monsieur , : a:j z.,:.j

. ' ■ " ' '.'.}. ■:• . . j "■> l; ■ t .', : . i ^5

. - . Vétve très-humble

. . A Napks le t$. Septembre ijr£|. ^

./ 'Fm de la Prenaiere Partie







 

 



 


